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PARAIT 3 FOIS PAR MOIS 

Dans ce numéro 
C FREINET · Ce que noua vous 

apportons. 
E. FREINET : L'Art à l'Ecole. 

Vie de l'Institut 
M. CHATTON Comment je tra­

vaille dans ma classe. 
F DELEAM · Comment je vais 

trwailler dans ma classe. 
C FREINET ; Notre cours d'his­

toire. 

Livres et Revues 
E. FREINET : La santé de l'en­

fant. 

Tarif des abonnements 
France Etran-
et U.F ger 

L'Educateur (3 riu-
méros par mois). 900 1100 

La Gerbe (b1men-
suel) • . • .• • .. • 600 700 

Bibliothèque de 
Travail, la série 
de 20 n°" (demi-
année) ...... 

La série de 40 
750 950 

n00 (année scol.) 1500 1900 
Blbllothàque de 

textes d'auteu" 
(40 n••) .. , ... 900 1100 

Albums d'enfllnta, 
la souscription 
annu!"lle 500 600 

Films fixes, la sous-
criptlon onnuelle 1000 1200 

Bibliothèque de 
l'Ecole Moderne, 
la souscription 
annuelle . .... ." 1000 1200 

Cliché de la BT « La transhumance chu les Touareg » 

NOTEZ QUE, .• 

Si VOUf VOU$ abonnez 011 vous réabon­
nes à toutes nos publications, ou si vous 
souscrives à la totalité des abonnements 
et souscription•, soit 5.650 fr., vous 
aves droit à d'importantes primes que 
vous trouverez aur notre page spéciale. 

0 

Les abonnement• multipln, les abon 
nement1 ou 1ou1cription1 que vous pou­
vez recueillir auour de v11u1, voua don­
nent droit à une prime de 10 % en 
édition• 

C> 

TRAVAILLEURS DE L'l.C.E.M., nous 
avons besoin de vous pour nos réalisa­
tions Ecole mJtcrncllo, sciences, histoi­
re, films fixes, dessin, calcul, disques,. 
Faites-vous inscrire dan1 no1 commissions 
de travail. 

BT à paraitre '"' l'ancienne série ; 
« Les ponta dont on parle 11, " La 
transhumance chez les Touareg », « A 
la recherche du pétrole » « Parentis 1 •. 

BT à paraître incessamment aur la 
nouvelle série : « Expériences électri­
ques », cc Recherche historique » (dou­
ble), « Canada ». 

Tournées de conférences 
de Freinet dans le HL-Rhin 

Mardi 11 oct., à 20 h. 30: COLMAR. 

MercreJi, à 20 h. 30: GUEBWILLER. 

jeudi, journée à COLMAR. 

Vendredi, à 20 h. 30 : MULHOUSE. 

1 ., OCTOBRE 1955 

CANNES (Alpes- Maritimes) 

EDITIONS DE L'ECOLE 

MODERNE FRANÇAISE 



LES DITS DE MATHIEU 

Un BRIYIAIRI de l'ICOU MODIRNI 
Vous vous plaignez parfois, comme l'apprenti-berger, qu'il y ait trop 

de sentiers serpentant apparemment vers la même combe, sans qu'aucun 
d'eux ait jamais la reposante certitude des routes que la science et l' expé­
rience ont tracées, encadrées et signalisées; et vous cherchez le guide 
qui vous orientera sur des voies où vous n'aurez plus qu'à cueillir des 
fruits que d'autres auront fait pousser. 

Ce n'est point sur le chemin de pierres et de poussière que paissent 
mes brebis, mois parmi le dédale des drailles où elles avancent sans 
fatigue, broutant l'herbe ou effeuillant les brindilles, pour déboucher 
avant le soleil sur la clairière où elles attendront le crépuscule. 

Un troupeau au pâturage, quand aucun chien ne le trouble, n'est 
Jamais aligné ni systématique. Il progresse lentement, comme le nuage 
qui passe, porfois secoui d'un frisson comme un feuillage que la brise 
agite, lourd comme une sève qui nourrit et bourgeonne. A nous de nous 
appliquer à connaître selon quelles lois, à quel rythme et pour répondre 
à quels appels mystérieux, la sève progresse, le feuillage s'agite, les 
brebis avancent dans les drailles vers des buts qug nous savons bénéfiques 
au troupeau. 

Vous pouvez, certes, engager vos enfants sur la route blanche où ne 
se pose plus aucun autre problè~ que celui de suivre passivement le 
ruban déroulé jusqu'à l'infini. Ce n'est pas ainsi que vous les nourrirez 
et les enrichirez. Sauvegardez en eux cette joie simple qu'on éprouve à 
partir hors des sentiers trop piétinés, à se meurtrir aux ~ines et à s'ac­
crocher aux rochers d' oi't l'on découvre les profonds horizons de lumière ; 
cultivez leur besoin de conquête et de victoire ; réservez pour eux la gri­
serie des triomphes sans risquer cependant qu'ils se perdent ou s'égarent ; 
maintenez-les en groupes harmonieux au sein desquels ils se sentiront les 
coudes et participeront de la grande force qui nous vient de nos mains 
unies; mobilisez-les en mênœ temps pour qu'Us poussent toujours plus 
avant les chemins nets et libres qui autorisent l' audaœ renouvelée des 
générations qui suivrcmt. 

Notre longue expérience de berger-pédagogue nous a valu la connais­
sance de quelques-uns au moins des secrets majeurs de notre cUlicat 
~tier. Ce sont œs secrets que nous codifierons ici en wt bréviaire que 
vous pourrez lire, relire, méditer ... et aitlquer. 

1 
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Ce que nous 
vous 

apportons 

Ce que nous 
attendons 

de vous 
Cliché de la BT <( A la recherche du pétrole » 

(PHOTO ESSO ) 

Dès le prochai n numéro, nous reprendrons dans 
nos leaders la discussion des questions essentielles 
qui nous incitent. ~' analyser sans cesse nos efforts, 
ft étudier so us leurs divers aspects les problèmes 
lels qu 'i ls se posen t à nom;, loujours différent s d 'une 
u.nnée à l' autre, à nous situer en permanence dans 
le complexe de notre éducation nationale et interna­
tionale et à progresser ùonc chaque année en pro­
fitant au maximum de la g rande expérience coilec­
tive que représente ·aujourd 'hui notre mouvement de 
l'Ecole Moderne, lo plus fort rnol\\·emcnt pédagogi­
que français, Je senJ 111ouvPmer1t pédagogique la ïq1JP 
existant à ce jour dans notre pays. 

Nous nou s contenterons, dans ce nwnéro de r entrée 
de présenter .le 111avail que n ous en visageons pour 
l'ann ée qui commence el clc ùirc aussi ce que nous 
attendons de l 'activité de n os camarades et de nos 
groupes pou1· que nous puissions eucore une fois 
aborder notre prochain Congrès de Bordeaux avec 
un bilan positif qui témoignera du dynamisme crois­
sant de notre mouvement. 

25 ENFANTS PAR CLASSE 

Un coup d'œil général d'abord 

No us souffrons depui~ quelques années tl ' u11e 
aggravation incontestable des incidences sociales, 
politiques, matérielles et psychologitJUes qu i concli­
lionnent l'éducation populaire. 

Notre Ecole est jésuiti quement mais rnéthodique-
1 ri ent battu" en brèche. Les décisions parlemenlaires 
qui, morceau par morceau, entament notre vteille 
législation laïque, rnarqwmt inévitablement les éta­
pes de notre régression. On argumentera que les 
erédits du ministère n 'ont. pas tliminué, qu'ils s'ac­
crnissent. même sensiblement. Mais, comme les be­
soins dus à la monlée en flèc}le des effectifs croissent 
L1eaucoup plus vite encore, nous assistons à. un rectù 
carac!él'isé entre ce qui devrait être f.ait. pour main­
tcnil' les positions acquises et les crédits accordés. 
Le problème des effectifs est le baromètre majew· 
de celle crise. Et c'est pourquoi nous nous sommes 
attaqu és plu s directement à cet état de fait en 
amorçant notre campagne des 25 enfants var classe, 
que nous a ll ons développer en cours d'année. Cette 
réduction à. 25 des effectifs seolaires suppose le 
recrutement et donc la préparation des maîtres n é­
cessaires, recrutement qui n e sera possib1e qu'avec 
une amélioration décisive de la condition des insU-
1 uteurs. Elle suppose aussi la construrtion et l'équi­
pement des locaux indispensables, lous problèmes 
auqucls sont sensibles , si on les leur présente sous 
11ne forme parlante et dil'ecte, non seuJement les 
ëducateurs, mai:i les parents eux-mêmes et les amis 
de l'Eeole. 

Ne laissons pa8 masquer le tragique de ces pro­
blèmes sous la façade démocra tiquement généreuse 
des projets de réforme de l 'en seignement et _portons 
l'accent sans cesse sur .les revendioations mcluses 
dans les buts posés à notre Association 25 enfant s 
par clao se et dont nous devons popularise.r l ' urgence. 
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Ce n'est pas par hasa rd que nous posons en tête 
de notre programme de l'année qui commence ces 
revendications en •apparence extra-pédagogiques. 
Prenons-y garde : si les condi tions de base de notre 
Eco'.e devaient encore s'aggraver, c'est tout notre 
vaste effort pédagogique qui serait compromis. La 
solution des probl èmes n 'est pas strictement psy­
chologique et pédagogique ; elle est d'abord maté­
riel.l e, technologique, sociale et polilique. 

Il nous faut contribuer à créer , en faveur de 
l'Ecole laïque, une atmosphère nouve'.le pour la­
quelle nous n e né!:l'ligerons rien, ni l'action '8'yndi­
cale, ni l'action po.:}tique. Mais notl'e rôle particulier 
est d'exploiter au maximum les avantages que nous 
va· ent nos techniques pour mobiliser autour d'elles 
la grande masse des parnnts directement sensibles 
aux idées nouvelles et pratiques que nous l&ur 
présentons : 
- Par une pédagogie du travail, dont nous conti­

nuerons à montrer .l'urgen ce; 
- Pour un travail efficient, dans lequel intervient, 

comme à l'usine et. aux chRmps, la notion de 
rendement; 

- Par une activité qui déborde hardiment la sco­
lastique pour se mettre au service de la culture 
et de la vie. 

Une Pédagogie du Travail 
Nous en avons lancé l 'idée, en la justifiant, par 

la pub1ication de notre livre l'Education du Travail 
et par la campagne que n ous avons menée contre 
toutes les scolasliques, y comprise cel~e du Jeu.. 

Nous continu erons le procès positif de la péda­
gogie traditionnelle d'instruct10n par l'étude for­
melle, les devoirs et 1es leçons, sur la base du seul 
ouii 1 : le manuel scolaire. 

Et nous tâcherons aussi de saper le prestige 
qu'avait acquis, à la suite dP l'expérience montes· 
sorienne, la théorie du jeu dans la pédagogie de 
cette première moitié du siècle. 

Nous devons dès maintenant affi rmer en Loule 
occasion la supériorité de notre Pédagogie dUJ Tra­
vail. dont nous a\·ons jeté les base~ e't que nous 
rendons aujourd 'hui possihlc par notre matériel 
de travail et nos leclmiques. L'idée est désormais 
dans l'air puisque les hôpitaux psychiatriques eux­
mêmes, éçiuipés avec ~1otre matériel et pratiquant 
nos tech111ques, précomsent un moùe de traitement 
auquel ils ont donné l e nom savan t de Ergothérapie 
le fraitemPnt par le tl'avail. ' 

Nous mènerons nous at1ssi la campagne pour une 
ergo-pédaaogie, la pédagogie rlu. travail. Nous le 
ferons pour ainsi dire sur demi. Cran ts : 

- Nous continuerons la paliente mise au point 
de nos outils et des techniques d'emploi Lie ces 
outils; 

- N01:JS organiserous 1me propagande méthodique 
pour fane connaître et acclimater nos réalisations 
pédagogiques et ar!is tiques. 

Mise au point 
de nos outils de travail 

C'est notre souci de base, sans lequel aucune 
pédngogie du travail ne saurait naître et se déve­
lopper. 

Les éducateurs ne s'y tromp ent ù'ailleurs p·as: 
la pédagogie Decroly, c'est la lecture globale pour 

laquelle on a lancé sur le marché une profusion de 
matériel qui trahit très souvent l'inspiration et les 
directives du maître ; ' Mme Montessor i jugeait in­
dispensab'.e l'achat de son matériel spécialisé et 
bre~eté ; Cousinet a préconisé le travail par groupes, 
mais comme il a négligé ln mise au point des 
outils nécessaires ·au groupe, il n'a pu créer une 
pédagogie Cousinel. La pédagogie Freinet, c'est 
!'Imprimerie à J'Ecole, le limographe, le journal 
sco:aire, .la peinture, les Boites de travail, les 
Disques. On dira que c'est autre chose aussi, que 
c'est le texte libre, l'expression de l'enfant, !'Ecole 
élément du milieu. Mais tout cela c'est déjà la mois­
son qui est ce que l'on t faite la semence, l a. fumure et. 
.les façons cu:turales favorables ù. la fructification. 
C'est parce que nous sommes les praticiens que 
nous ne nous contentons pas des idées générales 
sur la valeur psychologique ou philosophique de 
n os productions. Nous soignons notre champ, nous 
cullivons notre jardin, nous aiguisons nos outils 
pour que la récolte réponde à notre pensée et à nos 
espoirs. Nous avons créé, 1101.11; créons le rnatétiel 
el les techniques d.e l.'Ecole Moderne. 

Et c'est par ce souci de base, tout à la fois 
matériel , technique, psychologique, arlisiique, péda­
gogique et philosophique que nous marquons la 
pédagogie de demain. Qu'on le veuille ou non, on 
ne travai\.ler a p:us, dans les écoles équipées d'impri­
mer ie, de limographes, de fichiers et de matériel 
scientifique, comme on travaillai t naguère ù. !'Ecole 
dP.s l\fan11Pls Un progrès, une révolution sans pré­
cédent sont en train de s'accomp lir qui substueront 
~1 la pédagogie du verbiage, la grande, l'humaine, 
la décisive pédagogip clu tra1Jail. 

Nous avons fait, cette année encore, un très gros 
p,ffnrt pour l'amélioration el la mise au point de 
notre production, avec: 

- une Boîte d'imprimerie à 8.000 fr., qui peut 
prendre place dans toutes les classes et dnns les 
familles ; 

- d 'une presse automatique 17 x 22 (format cahier 
écolier), à. 22.000 fr., rapide, simple. 

- l'aménagement de nos prix, uotamment pour 
nos polices de caractères ; 

- la production Pn grnnrtP i:;prie dP nos limo­
graphes automatiques tout métal 13,!1x21 et 21 x27, 
qui sont parfaits ; 

- nos Boites dl' lravail, donl lu lisle va i:;'(l]ionger 
encore au cours des mois à. venfr ; 

- nos couleurs en poiidre, livrées désormais en 
beaux ~achels "pesés et fe1111és n utomatiquement et 
dont la vente se fait majntenant par tonnes parce 
qu 'elles n'ont pus d'équivalent sui· .le marché 
français ; 

- nos nouvel:es éditions dont vous venez la lisle. 
11 fauL qu'on sache autour dr nous, et il faut en 

imposer l'idée, que l'Ecole, comme le chantier, a 
besoin des outi ls, de l'installation et d.e l'aménu­
gemenl qui lui permettent de produire, parre que 
c'est à même les exigences comp:exes de la vie que 
se fo1·1nent Jcs bons ouvl'iers de la construction so­
ciale de demain. 

Mise au point de la technologie 
de !' Ecole Moderne 

Mais ! 'outil, même moderne, ne travaille pas for­
cément pour le progrès et la .libération de l' individu. 
Nous en trouvons hélas '. les preuves dans les crises 
actuelles de la science et de la technique et ioul 
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spécialement de ce chef-d'œuvro exemplaire de la 
recherche humaine, l'énergie nuclée.ire, dont les 
inventeurs eux-mêmes se sont effrayét> des dangers 
sans précédent qu'elle fait courir à l'humanité. 

Nous mettons au point les o-utils de !'Ecole Mo­
ùerne. Mais nous ne voudrions pas être obligés de 
crier un jour comme Einstein : cette technique que 
nous avons voulu mettre au service de l'Ecole peut 
travail.ler contre elle 1 

Nous devons continuer l'étude permanente, les 
procédés les plus fav01;ables d'utilisation de ce ma­
tériel et de ces outils. C'est la raison d'être : 

- de nos livres, que nous engageons nos cama­
Tades à lire, et notamment puisqu'ils seront cette 
année d'une particulière actualité : l 'Educalion dw 
Travail; !'Essai de Psychologie sensible; la Santé 
<~e L'Enfant. 

- de nos brochures cl'Educalion Nouvelle Popu.­
Laire, qui vous apportent l 'ensemble de la métho 
ùologie de l'Ecole Moderne. 

- de notre rc>vue I.' F.:rlucateur que vous devez 
lire et faire connaître autour de vous. 

- de l'activité de nos commissions, de nos équipes 
et. de nos groupes départementaux. 

Propagande 
en faveur de l'Ecole Moderne 

Cette propagande est difficile tant qu'elle n 'est 
que théorique et idéale. Mais ce stade est aujour­
d'hui largement dépassé. Nous- avons à montrer le 
résultat de nos travaux et nous devons nous y 
appliquer. 

1° Nos éditions el 11os revures sont évidemment le 
meilleur élément de propagande et le plus facile à 
exploiter. Il n 'est pas d 'éducateur qui ne puisse 
s'intéresser au moins à une de nos revues : l'Eclu.­
cateur, La G;erbe, Bibliothèque de Travail, Albums 
d'enfants, BTT (Bibliothèque de Textes), Films fixes. 

Recrutez un abonné à une au moins de ces publi­
rat.ions. Vous aurez agrandi le nombre des bons 
ouvriers de nos techniques. 

Des numéros spécimens sont gratuitement à votre 
disposition. Une remise de 10% à utiliser en éditions 
CEL vous sern. accordée pour tout abonnement nou­
veau transmis. 

Nous signalons notamment une possibilité dont 
nos adhérents eux-mêmes nous ont donné l'idée : 
les abonnements multiples pour la classe (sut·tout 
BT et Albums d'Enfants). Souscrivez un ou deux 
abonnements supplémentanes aux RT et aux Albums. 
Vous recev1•ez les numéros dès parution (l'abon­
nement vous donnant déjà une remise de 50% sur 
le prix marqué). Avec la remise supplémentaire de 
10%, la série des 40 BT de l'année, qui vous coôtera 
1.350 fr., et sera vendue 3.000 fr., laissera un béné­
fice net de 1.650 fr. ;\ votre coopérative. 

Nous nous engageons à reprendre éventuellement 
les opuscules non vendus pourvu qu'ils nous par­
viennent en très bon état. 

Faites connaître ces avantages autour de vous et 
profitez-en. 

2° Par les groupes départementaux: Nous avons, 
comme suite à nos décisions de Congrès, prévu des 
conditions très favorables pour les groupes dépar­
tementaux qui font de la propagande et nous pas­
sent des commandes. 

Nous vous conseUlons : 
a) d'abord de réunir et de grouper tous les canaa­

rades qui s'intéressent à nos techniques. Prél(_oir, à 
cet effet une première réunion de travail qui pré­
parera 1

1

e calendrier des rencontres de l'année ; 
b) de vous mettre d'accord sur les formes d~ 

propagande et désigner les propagandistes ; 
c) de donner de la pub.li.cité au Bulletin Départe­

mental et aux journaux laïques ; 
d) d'entrer en relations avec tous les organismes 

et toutes les personnalités qui peuvent nous aider 
dans notre besogne complexe ; 

e) de publier un bulletin régulier tiré au limo­
graphe automatique (toutes facilités vous seront. 
données par ~Cannes). 

3° Pl'opagande par expositions, démonstrations et 
journées pédagogiques. 

n) Démonstrations locales, destinées aux institu­
teurs, surtout ~ .l'occasion des réunions de travail 
des groupes ; 

b) JoUl'nées pédagogiques avec g1'8.nde exposition 
et démonstration de travail des enfants. A préparer 
longtemps à l'avance. Cannes vous aidera. 

c) Journées Pédagog·iqwes régionales, soigneuse­
ment préparées ia,vec le concours de Freinet. 

d.) Grand•e exposition nationale circulante, conte­
nant les principaux chefs-d 'œuvre de notre mouve­
ment avec peintures d'enfants encadrées, poteries, 
lapis, etc ... Ces expositions devront être reçues soit 
dans des musées ou• salles publiques, soit dans des 
salles privées. L'entrée en sem payante. 

4° Propagande à l'occasion des Conférences Pérlo­
gogiques. Il faut profiter de ces C.P. pour montrer 
notre matériel, distribuer spécimens, catalogues et 
tarifs. Des colis spéciaux, gratuits ou pour ventes, 
seront prévus. 

C'est parce que nous sommes aujourd 'hui plu­
sieurs milliers que nous faisons de belles choses à 
des conditions sans concurrence Si nous étions 
deux fois plus nombreux, nous ferions mieux encore. 
N'oublions pas que le prix de revient des BT ou 
des aibums bai sse au fur et à mesure qu'augmente 
le tirage. Et vous serez tO"ujours les bénéficiaires de 
cette baisse. 

©®© 

Nous abordons l'année avec des conditions maté· 
rielles, un allant pédagogique, une richesse de colla­
boration et une résonance quo nous n'avions jamrtis 
encore atteints. Nous pouvons faire mieux encore. 
Mais ce mieux sera vo.tre œuvre, l 'œuvre des mil­
liers, des dizaines de milliers de camarades qui ont 
enfin compris que c'est à eux, les praticiens, à 
prendre en mains le sort de leur école, et de modi· 
fier, d 'améliorer leurs conditions de travail pour 
mettre leur métier, le plus beau des métiers, tou­
jours mieux au service de !'Ecole laïque. 

o. FRF.INET. 

P.-S. - Pendant le mois rle novembre, l'Ecole 
Moderne aura un stand important au Salon de 
l'Enfance, à Paris. Dès maintenant, préparez-vous 
à le visiter et y amener des parents d'élèves et de& 
éducateurs. 
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NOTRE RENCONTRE 
D'EDUCATEURS 

INTERNATIONALE 
DE TOUS DEGRES 

ELLE ABOUTIT A LA CONSTITUTION D'UNE CUILDE INTERNATIONALE 

DE TRAVAIL DES EDUCATEURS (C.l.T.E.) 

Nous n'espérions pas de cette première rencontre un 
si total succès. 

Il faut croire que l'idée qui est à l 'origine c!e cette 
Rencontre répond à un besoin urgent de l'élite des 
enseignants, puisqu'elle nous a valu l'adhésion pour ainsi 
cü~e ::· ntanée d'une c:.u:uantaine d'enseignants, Directeurs 
d'Ecole Normale, Professeurs. Inspecteurs, Instituteurs, 
venus de France, Italie. Suisse, Allemagne et Belgique. 

Etaient présents notamment : 
R. Dottrens, Directeur de l'Institut c!es Sciences et Edu­

cation de Genève. 

M. lsoher, Directeur des Etudes Pédagogiques, Ecole Nor­
male de Neuchâtel (Suisse) . 

M. Stammelbach, Maitre au Collège Classique Cantonal, 
chargé des recherches psycho-pédagogiques à Lausanne. 

M. Chessex. Directeur du Collège Scientifique Communal 
de Lausanne. 

M. Morel, Professeur au Collège classique cantonal, a 
Bussigny-s-Morges. 

M. Molles, Inspecteur Cantonal des Ecoles à Lausanne. 

M. Vlsalberghl, Professeur à l'Ecole Normale c!'Aoste, 
attaché à l'Université de Turin. 

M .et Mme Laporta, Professeurs <Italie >. 
Mme Nora. Glacobinl, Professeur 2• Degré Il Roml' 

M. Monta.na.ri, Directeur de l'enseignement de ta Répu­
blique de San-Marino. 

Mlle Vandergeeten, Professeur à l'Université de Bruxelles. 
M. Delchet, Directeur du Laboratoil·e de Pédagogie, 

Ecole de Psychologie de Lyon. 
M. Zadou Na.lsky, Professeur au Lycée pilote de Montgeron 
M. Dela.nnoy, Professeur au Lycée de Bianitz. 
MM. Salesse et Cardot, du Centre de Documentation 

Pédagogique de Paris. 
et de nombreux Instituteurs et Professeurs de France et 

de l'Etranger. 

Nous reviendrons sur les enseignements multiples d'une 
telle rencontre. sur les contacts précieux qu'elle a permis. 
sur les problèmes posés et c!élimités, et surtout les déci­
sions p11ses au cours de l'inoublia ble séance de clôture. 
Au cours de ces deux grandes journées, nous nous som­
mes tout particulièrement appliqués à faire valoir l'im­
portance du lien nouveau que pouvait et devait constituer 
entre nous le travail dont nous sentions l'urgence. 

En conséquence, les discours ont été abrégés ; on a mis 
l'accent sur les expériences menées dans les c!ivers pays. 
et c'est }:X>u1· donner une ampleur et une précision nou-

velles à ces expenence~ par dessus les front.ière11, qu'a 
été constituée la 

Guilde Internationale de Travail des Educ11teurs 
(G.J.T.E.) 

Association sans règlement, sans statuts. sans bureau. 
Une seule règle . le trav;,iil. N'y adhèrent que ceux qui 
veulent travailler. Tout ccmme dans nos équipes de 
l'ICEM èont nous avons maintes fois cité l'eiœmple, les 
amateurs bavards n'auront point de place. Par contre, 
toutes les bonnes volontés, toutes les initiatives trouve­
ront une puissante résonance. 

n ne s'agit point è'une nssoclatlcn nouvelle. Notre 
guilde ne remplace al•cune autre organisation existante. 
Les membres doivent contiT'luer il Œ'llVrE'r comme Ils 
l'entendent dans toutes assemblées de leur choix. 

Le but supérieur de la guilde est d'organiser ce travail 
commun par dessus les frontières. 

Peuvent et doivent participer à :a G.I.T.E. les cher­
cheurs de toutes c'.iscipllnes et de tous degrés : primaire, 
"Secondaire, supérieur, t.echnique, protess1onnel, etc... Les 
non enseignants <médecins, par exemple), y sont égale­
ment admis. Quiconque peut aider au t.ravail entrepris 
sera le bienvenu. 

Les Commissions suivantes ont été prévues <d'autres 
pourront s•y ajouter>. 

l • Commission du rendement et de la mesure pédagogi­
que : Responsable : M. Visalbergh!, professeur de psycho­
logie à. !'Ecole Normale c!'Aoste <Italie). 

2• Commission Sc l c n ces naturelle~ · Responsable : 
M. Ischer, du·ecteur des Etudes péda~oglque::; E. N. de 
Neuchatel <Suisse). 

3° Commission mathemathiques et sciences physiques: 
Responsable: M. Zadou-Naïsky, professeur à l'Ecole­
pilote de Montgeron (S.-et-0.) 

4" Commission Psychologie : Responsable: Mlle A. Van­
dergeeten , professeur de Pédagogie de la ville c!e Bruxel­
les. Belgique. 

5·1 Commission Audio-visuelle : Respansable .M. Salesse, 
Musée pédagogique, rue d'Ulm, Pads. 

6° Commission Lettres, Latin : Responsable : M. Delan­
noy, professeur Lettres au lycée de Biarritz (B.-P.) 

7° Commission At·ts: Responsable : M. Penenoud. insti­
tuteur, 33, avenue Bergères; Lausanne. Suisse. 

8 Relations et échanges internationaux : Responsable : 
Nora Giaccobini, professeur 2e degré, à Rome. Italie. 

Un presidium c!e responsables a éLé désigné avec . 
Robert Dottrens (Suisse) - Freinet <France) - Nora 
Giaccobini <Italie) - lscher (Suisse> - Perrenoud 
<Suisse) - Delannoy <France) - Mlle Van<!ergeeten (Bel­
gique) - Salesse <France> - Zadou Naïsky <France) 
Vlsalberghi (Italie). 

Nous tiendrons nos camarades au courant.. 
La liaison par circulaires et rapports ronéographiés 

sera réalisée à partir de Cannes, qui assurera tirages et 
envois. 

C. F . 
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L'ART 
' a 

l'école 

0 VI, L'ART ENFANT.IN CONTINUERA 

Lr dcssi11 est peut-êt1·e le signP le plus (•111ouva11t 
rlr ln rcnc01ilre rlr l'enfa nt et de l'EthH·a1cu1'. :'\os 
ramarn.des qni, 1lep\li S de longups nunées, pmli ­
qnpnl Il' des!'!in libre, comptent 1·on1111t: l.i 11H·ill1::un· 
l'écornpense de leurs efforts les 1tl<Lg1iiriq111cs œnvn·s 
qui portent lénwignagp du génil' ('J'éatrul' dt· l'e n 
ranl. Aussi, tout maitre con '1 11i s :i-t-il a l'U'lll' de· 
faire la part du cueilleur tl'illlages 111l'111p :111 spin 
d'une classe bien loul'de à me1wr. 

Il ne fait pus dr doute q11t', dans lrs ron tingenrrs 
actuelles des classes surrlmrg~es, <IPssinr1· et pern ­
dro sont devenues cles activites irnpos:siltle:s ù 1·éa­
liser. Et pourtant, il nou. raul, cnül1' 1111P ro1ill'1 

prè;erve1 no11 hu•ns et lnirP 11ue crttr nplit111ll' 
rulgurantt• q11'u l't•nfanl .1 sP transposl'l', ne soit pas 
émoussée puis anéantit' par l'i111p'·1H·ahlr l'é:'ltitl' 
Rcola1rr . 

ComnH•nl donc, au SPit1 111t;nie ries clilfil'nltc:s, 
a rriver à des actes prritiri1u's s11s1·rpli1Jlro; dl'.' JHll'trr 
IP11rs fruits? 

Comnw toujours, pal'tons rit• ,.,. qui ,.,, . 

Cti qui c.\l a luuL dt> 111t~lllt! u11 côte 11t'. 1cment 
positif. Partout, dans noR rlépa 1·tement:-i, lrs mani­
fl'slnlions péclagogiq1.es qui s'ol'ganisent font Io 
preuve que, dans hie11 clc•s écolell, 1'011 1lc•ssinP 
et l'on peinl u\ec u11 suecirn tadlt> :i t'Onstaler. 
Notre modeste cours dr d!'c..si11 a louchi'> q11el<1ues 
200 écoles adhérentes, plui; ou moins ussidues il est 
vrai, mais qui n 'en ont pas Jlloins PU dP potcutes 
réussites, et c'est pa1 111illien; que lt•s œu\'l'cs les 
plus méritoires ont PlP p1·oposées it notre grand 
concow·s 1955. On sail, du 1·1•ste, avPc quel brio 
rt quelle majrsluc•11se ampleur Hotrc cougrès d'Aix 
en-Provence a démonti é au gra 11cl 1111hlic la réalité 
de l 'arl enfantin, si ferl~le P 1 divers, el poul'lanl 
régi par une évitlerilt' force ol'ganisnlri1·e. 

Nous partirons doue de ces fails positifs pm11· 
leur donner valeur d'exemple Pt d'entraide, rle façou 
que notre cormnunaull> c·o11rn11111ia 11 te aille s'éla 1·­
gissan t. 

Nous savons bien 4ue nous 11e pouvons pas ue-

11Hu1der l'impossible à nos écoles-artistes qui, sou­
\ C'nl, ne se sont conservées telles que par vaillance 
i~ présorver à tout prix les d1·oils d e l 'enfant-artiste. 

ons :;avons aussi que le problèmP flrllstique se 
double d'un problème financier difficile à résoudre 
r t qui ne peul en aucun cas imposer des charges 
nouvelles ù des maîtl·es qui, d éjà, font le maximum 
<le sacrifices pour leur propre classe. Mais, à 
1 rntericnr d'un département, d'une région, d'un 
can to11, des contacts peuvent être pris, des journées 
ou <le simples demi-Joumées organisées pour per 
mettre de temps en temps q_uclques séances de 
démonstration, de travail, de critiques rl d<> conseils 
qui, s:ms nul <Ioule, auraient d'heureuses consé­
quences. De smi_ côté, .J'Ecole Moderne ferait le 
maximum pour faciliter ces renconti·es, pour fournir 
même papier et peintures indispensables à ces 
t ravaux. 

11 faudrait peut-être peu de chose pour que ces 
projets deviennent réussite et pour que des palliatifs 
~oient au moins apportés ù. l'état de fait angoissant 
des Classes SUl'Chargées. l)ue de questions Il 'aLOl'd 
a poser aux audacieux, aux "olon"es 1.>1en Lrempees 
qui toujours do1uinent la difficulté 1 

Comment, chers camarades, aux pnses avec 35 
ou 40, 45 rnfants, dans une cla.sse lassée et bruy.u1te, 
avez-vous pu préserver l'essentiel du dessin libre? 

Quelle organisation matérielle avez-vous prévue? 
Comrnenl concevez-vous les travaux d'équipes? 
Vous résignez-vous ù. sacrifier les enfants moins 

doués? 
Prévoyez vous des séances hors de la salle de 

classe, dans un couloir ou un préau? 
Faites-vous de temps en temps des séances extra­

sco-laires dans i'interclasse ou le jeudi? 
Pouvez-vous vous entendre avec d 'autres maitres 

ùe la même école pou " d es séances collectives 
d'équipes? 

Quelles amélioraUons prévoyez-vous en fin de 
votre PXpérience de l"année dernière? 
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La collaboration de camarades déjà initiés au 
dessin libre vous a-t-elle permis d'ot·gaaiser unP 
exposition boule-de-neige ? 

Slll· combien de camarades sûrs pouvez-vous 
compter dans Je département pour ot·ganiser une 
belle exposition i.l.'._Ecole .Moderne ? 

Dans vos collections personnelles, pouvez-vous dis­
traire des œuvres qui, pom· vous, n 'ont plus un 
intérêt majeur mais que vous pou.rriez mettre à la 
disposition de camarades très handicapés au départ? 
Il suffirait, semble-t-il, d'apporter ces dessins aux 
réunions du groupe pour les offrir en toute simpli­
cité et amitié à ceux qui sont encore dans l'impasse. 

Si nous insistons sur cette forme 11 locale u d'édu­
cation par le dessin, ce n 'est pas pour nous déchar­
ger de responsabilités que, pour ma part, je suis 
plus que jamais décidée à assumer. Mais, vues les 
difficultés croissantes qui nous limitent, 11 apparait 
indispensable de sérier les obstacles en donnant, à 
la base, une manière d'enseignement sur le tas qui, 
peu à peu, par petites initiatives, parfois très limi­
tées, pourrait permettre ensuite. des relations plus 
fructueuses avec le centre de Cannes. . 

Il faut comprenclI'e, en effet, que le coUl·s par 
correspondance exige chaque mois un envoi assez 
conséquent susceptible de me documenter sur l'en­
semble de la classe, sur chaque enfant et sur le 
ma.Ure. Sans documents assez nombreux, il est bien 
difficile d'orienter convenablement le travail d'unP 
classe. Or, les obstacles s'opposa.nt à une production 
pour ainsi dire de masse vont. grandissant. Les frais 
d'expédition, par ailleurs, sont énormes, si bien que 
l'on hésite il faire un envoi qui, en définitive, ne 
renùra pas cc qu'on aun1if pn en attendre dans des 
condilions plus favorables. Au contraire, un lot de 
dessins, bien J;>l'éparé par un trimestre de travail, 
par les conseils des camarades complaisants, et 
constitué progressivement par des réussites venues 
ù. leur heure, serait en définilive beaucoup plus 
éducatif et beaucoup plus probant. 

Ceci dit, il n'en reste pas motos que quelqueR 
direct.ives, quelques critiques •ou élargissements vers 
la culture sont. tout de même nécessaires. 

Nous voulons donc, de notre côté, faire le maxi­
mum pour que s'éveille dans la masse de nos écoles 
modernes - encore réticentes ou prisonnières de ce 
sordide matérialisme scolaire tant de fois dénoncé 
- le besoin de la jolie chose et de ,J'œuvre vraie. 

Ce cours de dessin que nous avions réservé à 
quelque 200 r..lasses, nous allons cette année le 
publier dans les pas-es libres de notre Educateur, 
de manière qu'il soit à la portée de t.ous et que 
chacun, le lisant, ait la possibilité d'en tirer un 
hénéfice, si modique soit-il , et qui sera un point de 
départ peut-être décisif. 

Nous ne savons pas encore à quoi ces projets 
divers peuvent nous engager les uns et les autres. 
Peut-être rencontrerons-nous des difficultés au­
dessus de nos forces? Peut-être le temps nous limi­
tera-t-il anormalement? Peut-être la question finan­
cière brisera-t-elle nos élans ? 

Qu'importe ! Toujoul'S, c'est la vie qui enseigne 
et la meilleure épreuve n 'est-elle pas u d'entrer dans 
le conflit" ? 

Nous donnons donc dans ce numéro de l'Educa­
t.eur une sorte de préambule de notre cours de dessin 
dans lequel nous expliquons ce que nous entendons 
mettre en chantier. 

Chemin faisant, la t'éalité nous guidera. Nous 
flvons l'habitude du provisoire, certes, et sans re­
grets, nous savons abando1rner les situations inso-
1 utionnables, quand l'analyse des faits nous prouve 
quo les p erspectives neuves et utiles sont dans 
d'autre::; combinaisons des forces vives du présent. 

Mais que, du moins, demeurent les disciplines 
sévères du Ll'avail conséquent, acceptées par nos 
bons vouloirs et nos mains courageuses. 

Elise FREINET. 

/..!a lillécaluce enf anline 
Quelles écoles voud.Ntient entrer en relation a.vec 

nous et l 'Ecole Freinet. 
- Collectionner de jolis détai.ls dans la vaste 

imagerie du monde ? 

- Riche de ces détails butinés, écrire des poèmes 
qui pourraient devenir les maillons d'une chaîne 
poétique de l'enfance qui ferait le tom: du monde ? 

- Et avec cette chaîne, pourquoi pas? Nous 
ferions un beau film où les belles images, les inno­
cents et frais poèmes, la musique chanteraient à 
l ' univers Loule la beauté de l'enfance. 

- Et, dans tant de trésors rassemblés, pourquoi 
ne serions-nous pas cueilleurs de perles pour pré­
parer une édition annuelle de nos « Enfants poètes» 
illustrée de nos meilleures peintures et de nos meil­
leurs dessins d'enf.ants ? 

- C'est par ce même chemin que nous pourrions 
réaliser, encore en commun, un florilège de nos 
p.lus belles histoires d'enfants, si n ettes, si fran-

chement enfantines et si bellement transposées par 
le dessin que, peut-être, un grand écrivain et un 
grand édileur pourraient en faire une magistrale 
édition qui serait Je livre d'heures de nos enfants. 

Comprenez-vous que uous sommes riches de tant 
de biens, qu'en nous, doit s'éveiller l'obligation de 
!es offrir au monde, comme le bon ouvrier offre son 
outil et son cœur pour que se parachève la cc belle 
ouvrage" commencée. 

u Si tous les enfants du monde pouvaient se don­
ner la main"• 

le chant du bonheur ferail le tour du monde .. ., 
et nous ferions la preuve de la grandeur du beau 

métier d 'éducateur. 
Elise FREINET. 

P.-S. - Inscrire le nom et l'âge des élèves parti­
cipant à un premier départ. 

Indiquez leur âge. 
Caractérise:i leur personnalité brièvement. 
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l'Institut 
Nous présentons ce premier numéro 

d 'une revue qui, dans son ensemble, 
sera la continuation de la formule de 
« L'Educateur » de l'an dernier, qui a 
donné satisfaction. 

1° UNE PARTIE IMPRIMÉE, avec les 
rubriques régulières générales, traitant 
tour à tour, outre les articles de Freinet 
et d 'Elise Freinet, des expériences réali­
sées d;ins les diverses disciplines et aux 
divers cours, avec notamment notre ru­
brique '. « Comment j'cnse:gne dans ma 
classe » (dans les classes m .ternelles, a 
l'Ecole de ville, dans les classes de per­
fectionnement, dans les classes uniques, 
etc., etc., pour le calcul, les sciences, 
l'histoire, le fransais, la musique). Nous 
avons dPnrnndio, cette ~nnéP, il une cen­
tJine de camirades de nous apporter 
ainsi le résultat de leur expérience. 
Nous nous sommes adressés à quelques­
uns de nos leaders, mais aussi à un 
nombre important de camarades qui 
cherchent et qui se cherchent et qui 
vous diront ici, autant que leurs réus­
sites, leurs hésitations et leurs tâton­
nements. Nous uvons que l'instituteur 
apprend souvent bien plus au contact 
d'instituteurs comme lui, qui ;iffrontent 
le~ mêmes d:tficultés de début, que de 
l'expérience apparemment trop triom­
phante de ceux qui semblent parvenus 
au faite de la technique. 

Nous cultiverons tout spécialement 
cette année le CALCUL LIBRE (qui est 
une étape nouvelle :iu-delà du calcul 
vivant), la musique libre, les sciences 
pratiques et l'histoire. Mais toutes les 
initiatives de nos adhérents n'en seront 
pas moins bien accueillies et trouveront 
leur place d ins une revue qui n'a pas 
J'égale en importance, dans la vie péda­
gogique de ce pays. Elle n'a pas d'ég1le 
non plus par le nombre et la qualité 
de ses collaborateurs, tous oi:vriers ef­
fectifs de la grinde œuvre de construc­
tion de !'Ecole Moderne. 

2° UNE PARTIE TIRÉE EN OFFSET, 
plus essentiellement pratique, dont un 
certain nombre de feuilles pourront être 
utilisées en cl •sse avec expériences il­
lustrées, maquettes, travaux divers et 
documentation. 

3° Nos adhérents trouveront un com­
plément 3 cette documentation techni­
que et pratique dans nos nouvelles bro­
churea BTT (de texte1 d'auteur1) aux-
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quelles nous vous invitons à vous abonner 
pour bénéficier du prix excessivement 
bas de lancement. Les premiers numéros 
paraîtront incessamment. 

4° Nous axerons de plus en plus aussi 
nos BT à paraître sur notre travail pra­
tique. C'est ainsi que vous allez rece­
voir : deux brochures sur le pétrole, un 
document remarqu ~ble en un numéro 
double sur la « Recherche historique », 
que suivra une brochure sur la « Recher­
che préh:storique », la météorologie. 

5° Nos films fixes, dont nous com­
mençons l'édition, complètera cette do­
cumentation. C'est ainsi qu 'un des pre­
miers films sera axé sur la « Préhis­
toire». 

N'oubliez pas de faire connaître au­
tour de vous nos publications diverses 
et notre revue << L'EducJteur » qui ap­
portent aujourd'hui aux éducateurs une 
documentation pratique d'une extrême 
richesse , utilisable dans toutes les clas­
ses et qui, partout, même dans les clas­
ses les plus difficiles, oftre des possi­
bilités nouvelles de travail et de vie. 

• 
A la demande de nos camlrades, nos 

diverse~ revues ~eront davantage utili­
sées pour les relations et les échanges 
de toutes sortes entre camarades, Dans 
les pages de couverture des BT, nous 
donnerons des indications permanentes 
sur les BT en préparJtion, des appels 
pour la recherche de documents et d'il­
lustrations, pour la collaboration tou­
jours plus large aux œuvres en cours. 
Nous ferons de même pour les BTT et 
nous tâcherons de faire de cette rubri­
que dans « L'Educateur » un centre de 
relations et d'échanges nationaux et 
internation1ux qui nous aideront à mieux 
nous connaitre et à mieux œuvrer. 

• 
PROPAGANDE ET CONFtRENCES 

PÉDAGOGIQUES. - Nous faisons depuis 
un an un gros effort de propagande au­
quel nous voudrions associer davantage 
nos adhérents et nos groupes. 

Me:lleure présentation de nos ar­
ticles , 
Beau catalogue que nous diffusons 
sur simple demande ; 

Tracts divers ; 
BT propagande ; 

Participation au SALON DE L'EN­
FANCE qui ouvre à Paris le 1 •r no­
vembre, etc. 

Nous adressons à tous le' Inspecteurs 
Primaires, outre une lettre de présenta­
tion, un choix de nos divers articles et 
notre citalogue, dans l'espoir que nos 
réalisations seront signalées dans les 
conférences pédagogiques. 

Nous préparons, pour les camarades 
qui veulent faire de la propaglnde en ce 
début d'année, notamment au cours des 
C.P., un colis-type dont nous pourrons 
envoyer autant d'exemplaires qu'on nous 
le demandera. 

1 

Ce COLIS-TYPE PROPAGANDE com-
prend: 

3 catalogues ; 
3 feuilles de commande ; 
3 fiches de commande ; 

1 0 listes BT ; 
10 listes de disques ; 

Tract1 d:vers ; 
5 << Educateurs » de l'an dernier ; 
3 « Cerbes » de l'an dernier ; 
5 BT. 

Ecrives-noua sans tarder. 

EXPOSITION CIRCULANTE. - Nous 
nous proposons d'organiser, dès le mois 
prochain, une EXPùSITION ARTISTI­
QUE CIRCULANTE, avec un choix des 
meilleures peintures d'enf.nts, bien pré­
sentées et encadrées, une série de nos 
plus belles céramiques, des tapis d'en­
fants, etc. 

Cette exposition serait envoyée sur 
demande dans les villes où un musée 
ou une galerie privée pourrait l 'accueil­
lir. L'entrée serait payante afin de cou­
vrir les frais d'embalLge et d'expédi ­
tion. 

Les camarades et les groupes qui 
désireraient recevoir cette exposition 
sont priés de nous écrire. 

PROCHAIN CONGRtS DE BOR-
DEAUX. - Le C.A. et les camarades 
réunis à Vence pour les journées de 
travail de septembre, ont décidé que les 
discussions du prochain congrès de Bor­
deaux seront axées sur le RENDEMENT 
SCOLAIRE, question d'actu·. lité, et qui 
suppose l'examen des nombreux éléments 
dont il est l'aboutissement : locaux, ma­
tériel, santé de l'enfant, 25 enfants par 
classe, formation des éducateurs, tech­
niques de travaux, mesure du rende­
ment. 

Des rapporteurs seront désignés et 
leurs npports discutés dans les groupes 
avant le congrès. 

KERMESSE PtDACOGIQUE A L'OC­
CASION DU CONGRtS. - De nom­
breux camarades se aont ému1 de la 
disparition presque totale, dans nos 
congrès, de l'exposition technologique, 
to:i jours éclipsée par de1 expo1itions 
artistiques de choix. 

li ne 1'ag:t point d'enlever à ces 
expositions artistiques un tant soit peu 
de l'importance hors série qu'elles ont 
prises dans nos manifestations. Au con­
traire, l'exposit:on artistique sera à Bor­
deaux particulièrement soignée. 

Mais si l'exposit.on technologique a 
de moins en moins de résonance, c'est 
sans doute que la forme de sa présen­
tation ne répond plus à nos besoins. 
Elle est trop morte, trop statique. Il faut 
l'animer et h renouveler. 

Nous ferons, cette année, une grande 
kermesse pédagogique qui occupera tou­
te une école de Bordeaux. Tous les 
camarades, tous les groupes qui ont 
quelque chose à y montrer, retiendront 
un stand. Et tous les jours, de 14 heu­
res à 17 heures, le public circulera 
dans la kermesse. Les camarides inté­
ressés se tiendront à leur stand pour 
expliquer, faire fonctionner, démontrer: 
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expo1ition folk lorique, vcnto d'articles, 
expériences scientifiques, marionnettes, 
gravure, peinture , cinéma, etc. Il y 
aura de l'intérêt pour tous. 

Cette innovation dont nous attendons 
beaucoup, nous permettra de supprimer 
le ST ACE qui est trop grignoté par le 
congrès. Les commissions feront d'ail­
leurs un travail d' initiation. 

Qu'en penseic-vous? 

STACE NATIONAL EN 1956. - Les 
stages nationaux nous manquent tota­
lement. Cela ne fait aucun doute. Nous 
n'oublions pas que 11os stages d'avant 
et d'après-guerre ont formé les cadres 
sur lesquels nous vivons encore . Seules 
les difficultés actuelles d'hébergement 
sur la Côte nous ont empêché de conti ­
nuer cette tradition. 

Nous sommes en pourparlers pour la 
tenue, dans UN CREPS de Provence, 
d 'un grand stage nationa l qui se tien ­
drait au cou~ des vacance~ prochaines 
et pour lequel nous donnerons au plus 
tôt toutes informations. 

25 ENFANTS PAR CLASSE. - Mal­
gré les oppositions rencontrées, nous 
continuerons la campagne que nous fe­
ron1 aboutir. 

Nous publierons sous peu un nouveau 
bulletin de .P Association. Mais pour 
mener activement la campagne, nous au­
rions besoin d'une documentation sûre. 

Il nous faudrait notamment des exem-
ples précis : 

de classes surpeuplées : indiquer le 
nombre d'élèves, la surface et le 
volume de la classe ; 
d'écoles surpeuplées avec disposition 
des locaux et des cours ; 
d' instituteurs et d'institutrices ayant 
dû interrompre leur service par suite 
de la fatigue intervenue ; 
de situations anormales nées de l'ac­
croissement de populat ion dans cer­
taine quartiers, etc:. 

Fa ire l'envoi à Freinet qui fera sui­
vre, ou à Rigobert, IEcole F. Buisson, 
Veliicy-Villacoublay (Seine-et -Oise) . 
, ............................................ , 
POUR LA PROPAGANDE 

DE RENTRÉE 
Quelques init iatives 

Notr e ami Lecanu (Manch e) nous 
écrit : « Bravo pour le catalogue 1 
Envoie-moi un cerlain nombre de 
paquets de documents que je dis­
tribuerai aux camarades du groupe 
lors de notre première r éunion . 
Ces camar ades se cha rgeront de 
déposer ces catalogues dans les 
chefs-lieux de canton en priant le 
collègue cantonnier de les distri­
buer lors des conférences pédago-
giques. » ©®© 

Les camarad es d 'Aix-en-Provence 
proposent comme thème de travail 
le calcul et passent commande de 
100 brochures de L. Mawet, à ven­
dre ou O. distrihuer au cours des 
C. P. 
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ESPERANTO et CEL 
Etude de dessins dt enfants 

Nous lenolls à la disposition des 
cama rades CEL espél'anUstes, une 
brochure ronéotypée en provenance 
du Japon , dans laquelle il est ques­
Lion du rapport entre la couleu1· 
et l'étal d'<i me d e l'en fa nt qui des­
sine. 

La demander à LF.NTA TGNI!:,, Hnln­
ruc-Les-Bai11s, H érault. 

CAH IERS PEDACOCIQUES 
pour l'enseignement 

du second degré 
N° l - 15 Septembre 1955 

cc L'ATTENTION SCOLAIRE » 

En 1954-55, sur les indications du 
Ministère, les prnfesseurs des clas­
ses pilotes onL rassemblé sur cette 
impor tan te question des observa­
tions qui permetten t d 'en faire une 
étude précise et méthodique. Dans 
le cahier que nous annonçons en 
pa t'aît ln prnmi è1·n pi't rt ie : 

Crise cle /'a /l e11 lio11 . - Co11 di.­
lions matér ielles el (JliUCho/ogig ues 
cle l'attention en classe. 

Autres questions tra itées : 1 nil ia­
tion esthétique el Nlléra ire. - Lrt 
cubentéliq ue. 

64 pages. 150 fr. En venlc 
au S.E.V.P .E .N., 13, rue du Four, 
Paris (6•). - C.C.P. 9060-06 P aris. 

APPEL 
Vous avez tous, adhérents ou non, 

chez vous ou à quelques kilomètres, 
une ca1·riére, une m ine ou une usine : 
on y ext rait ou on y travaille une 
roche, un minerai. Ce neut êt re le 
départ d'un document : la roche ex­
plique le paysage, le minerai est ri­
chesse économique. 

On p oul'l'ait établir a ussi un circuit 
d 'éch anges ou vente au profit de 
votre classe. En voyer dans une boîte 
d'allumettes de taille nécessaire, un 
ecbantillon, avec le nom de la roche 
(et peuf,..être analyse chimique que l'on 
sera heureux de vous communiquer à 
l'usine ou à. la carrière). Il ne sera pas 
dit que les maitres ne s'intéressent pas 

à leur travail ; répondez à : 
GUIDEZ, instituteur 
à Air vault (D-Sêvres) 

a qui vous enverrez vos échantillons 
et qui vel'ra ce que l'on peut en fa ire. 

-.,. 

APPEL 
à tous les camarades 

adhérents ou non à la CEL 
En vue de la mise en train d'un 

travail utile à tous, les ca marades sont 
priés d'extl'aire de leur documentation 
les expériences ou réa lisation& scienti­
fique& intêrewsante11. 

Pa.r exemple. colle qui m 'a. êU ah­
sêe , par Sanders, de Messé (Deux-Sè­
Vl'es) : La pression atmosphérique : 
prendre un bidon à huile, mettre UP 

peu d'eau, faire boufüir, fermer, reti­
re1· du feu ; - le bidon se tord et 
s'aplatit. Très spectaculaire et simple ! 

Tout le monde possède plusieurs de 
ces réalisations, glanées un peu par­
tout. Inutile de faire des discours : un 
dessin et quelques mots. Merci d'a­
vance. - S'adresser à : 

GUIDEZ, instituteur 
à Airva ult (D-Sèvres) 

La Coopérative scolaire de Fontaine­
/es .Grès (Aube) pe ut fournir q uelques 
abonneme nts à son journal scolaire : 
FeuilTes au vent. (Précise r CFE ou CM) 
contre 200 fr. à e nvoyer à P. FORT, ins­
tituteur, Fontaine-les-Grès (Aube). C .C .P . 
198-53 Châ lons-sur-!Vlarne. 

©4Mi> 

Principales activités 
de l 'Office central 

de la Coopération à l'Ecole 
L'Office Central de Io Coopération à 

/'Ecole reprend son activité par la pré­
paration de son Exposition nationale, 
q ui sera ouverte au Musée Pédagogique 
li n octobre, et par la préparation de 
son Congrès. qui aura lieu à Parie au 
début de novembre p rochain . 

©®© 
L e ·Guide Officiel de Io Coopération à 

/'Eco le, actuellement à l'impression, sera 
à la disposition d!!s Coopératives l!Colaires 
à la fin d u mois d'octobre 1955. 

©®© 
Le Calendriet 1956 e1;l en cour11 de 

distribution. Les commandes doive n t 
être adressées d 'urgence par les Coopé­
ratives scolairca à leur section départe­
mentale , suivant les instructions données. 

Des ind icat ions p ratiq ues sur le nou­
veau service de La Décoration florale 
paraîtront dans le N° 74 d e notre ReClU<I 
de la coopération à lécole 

©OO 

LA FÉD ERATION NATI O NALE 
D U CIN t MA t DU CAT IF 
52, bou i. Beaumarchais - PARIS-XI' 

C.C.P. Paris 9672-61 
offre 

un abonnement gratuit de trois moi1 
aux lecteurs de « L'Ed ucateur » à sa. 
revue mensuelle Films et Docume.nts 
sur simple demande écrite adressée à 
M. joseph Bormida , Ecole Th. Roussel, 
Mon tesson (S. -e t-0. ). jo indre un t im­
bre. Se référer à « L' Educateur ». 

E S P E R A N T 0 E T C. E. L. 

Q ui veut faire correspondre sa classe 
avec la classe de M. Niwa , K urumada­
tyo , Syowa-ku, Nagoya Uapon) . 

Lui écrire d irectement. (Tra namia par 
Lentaiane, Balaruc-Ica-Baine (Hé rault). 
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Comment 

je travaille 

dans ma 

classe 

La boite aviation n• 6 

Préparation de la nouvelle année 
LE MILIEU - SITUATION DE LA CLASSE 

La localitë où &e trouve notre classe est une de: 
ces nombreuses petites " cités-champignons » que .le 
développement des mines de potasse a fait surgir 
dans la banlieue de Mulhouse. Elle a ceci cle parti ­
culier que Io " village-mère u, si je puis m 'exprime1· 
ainsi, ne s'est pas agrandi par couches concentri­
ques mais a bourgeonné pour dounel' naissance ù 
11.ne cité près de 8 fois plus grande que la localité 
primitive. De ce fait, bien que dépendant de la 
mine, au point ùe vut:J lraYail, nous somme& encore 
en contact étroit avec la campagne, los chinnps, la 
rorêt, la rivière, la nature en général. 

C'est ce qui explique la composition de notre classe 
mixte fréquentée par des enfants de !l à J4 ans : 
du CE2 au CFE2 avec loules les sujélions que cela 
comporte : Préparation en 6" et au CEP. La men­
talité des habitants est restée « vi Il age " et pour IP 
prestige de l'école, il faut des réussites aux examens, 
ce qui expliquera Crt'!nines manil>1·p-. clP fait•p rlP 
ma part. 

A côté de cela, les enfants pa1·lent, à la maison et 
en dehors de l'école entre eux, le patois alsac:ic•n, 
quelquefois même le polonais. 

LA CLASSE. - Le local est spacieux, 9x(\x4, 
avec de larges baies donnant sur l'ouest. 

Nous avons un tableau fixé de 2x1m et un volet 
mobile 2x 1 (2 faces). Sur un mur, un panneau 
d'affichage en contreplaqué, peint en vert fait 7 x J 
et peut servir de tableau auxiliaire. L'écran de 
cinéma est peint au mur. Une armoire-placard re11-
ferme notre collection de livres de travail (spécimens 
livres de calcul, de lcctme de toutes sortes, etc ... ) 
Deux vieux bureaux servent de tables de trav·ail 
et noire FSC est rangé dans des classeurs fabrica ­
tion maison. C'est ce qui nous déplaît le plus, cal' 
ce n'est pas esthétique. Les enfants disposent cha­
cun d'une table et d'une chaise individuelles. 

Nous aimerions bien avoir des rnsiers individuels 
('L un grand placard bas pour ranger notre matériel 
et l'a.voir sous lu main, mais nous nous heurtonR i1 
la " compréhension 11 de Io. municipalité ! Par mo­
ments, notre classe fait un peu bric à brac 1 

Nous disposons évidemment d'une imprimerie aver: 
presse ù volet, d'u.n limographe, de pyrogravure, etc. 
En sornme, rien rie transcC'ndant, nous avonR ou 
achelé ou fahriqu 6 cP ctont nolis Hvions besoin . 

LE THA VAlL. Voici près de lO ans que nous 
lravaillons selon les techniques Freinet; cela expli­
tfUP qn<' lPR Plf>vPR ROnt déjà nRsez entraînés pour 
démarr<'r dès octobre, sauf en ce qui concerne Je CE2 
IJUÏ me vient d'nne rlasse traditionnelle et qui doi! 
ètr e " mis au pas ,,, Je suis arrivé O. individualiser 
Pn partie ! 'enseignement, mais il n'y a l'ieu cle 
dgide . Certains élèves travaillrnt seuls, d 'autres par 
équipes, parfois toute la classe participe au mên1P 
Lravail. Seuls, les CE2 lravai l lent collectivement 
Suivaul les années, j e rnttache CE2 et CMl, toul 
dépend de la force de mon üMl. Ainsi, je prévois de 
grouper CMl el CM2 pour l' année 1955-56. Mes CMi 
ne sont pas assez mûrs pour le trn.vail individuel, 
ils ont. besoin d 'être u11 peu dirigés. Certains élé­
ments du CM.1 pourront travailler librement. Pour 
le.s autres, pas de changement. li n y a qu'un can­
didat au CEP en vue et personne pour Les 6° ; 
par contre, il y en a 3 pour Je CEP et 1 pour la 6~ 
pollr 19;16-57. Il \'fi fal lofr dès maintenant songer 
à eux. 

L'effectif de la classe se maintiendra, sa.uf im­
prévu : 27 à 30 enfants répartis en 7 ou 8 CE2, 
18 : OMI, CM2, CS CFEl ; 2 : CFE2. 

Dès juillet, je revois mes plans cle travail annuels. 
Je modifie, ajoute, supprime certains sujets, en 
lenant complP. des ohse1·vations f~\ites au com·s clr 
l'année. 

Donner ici une copie des P. de lt-. serait trop 
fastidieux. Pour les établir. j'ai lenu compte des 
Plans parns dans J'Educateur, des prog-rammei et 
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de mon expérience personnelle. Ayant les mêmes 
enfants durant 6 ans, .i 'ai pu, eu grammaire, calcul 
et français, établir une prog l'ession de mécanismes 
et connaissances ù acquérir <J,Ui m 'a donn é de bons 
résultats. Si les élèves du CE et du CM peuvent 
travailler clans un champ vaste presque illimité; il 
n'en es t pas de même pour les canclidats au CFE 
qui, eu x, doivent suivre un programme bien défini ; 
mais il n'y a aucune difiiculté pour eux, car bien 
des sujets proposés son t t 1·ès sou·vei1t des ré visions. 

Donc, j'établis mes plans de travail. Il s son t 
annu els et. une annotation au crayon de couleur m e 
pcrmeUra, en cours d'année, de voi r ce qui a été 
étudié. 

.Te copie ces plans sur slencils, les tire au dupli­
cateur et en fais de petits carnets. Chaque enfant 
en recevra un le jour de la rentrée. Chaque semaine 
il coch era ce qu 'il a vu. Dès le début de l'année, 
il coch e ce qu'il sait déjà (je peux vérifier à tout 
instant g râce à de rapides « intenogatio11s écrites " 
de tex tes de connaissances et gn'lce ù mon cahier 
de contrôl.e) . 

Ce callier de contrôle n 'est ri en d'autre qu'un 
registre de comptabilité à 16 colonnes où j'inscris 
chaque semaine ce· que l'enfan t porte sur son plan 
de travail hebdomadaire. 

Avec les plans de travail annuels, je nmets à 
chaque enfant uu carne t de plans cle trava il hebdo­
madaires po111· le trimestre. 
n a, en plus, un cahi er d 'orthographe, 

de gr ammaire, 
de calcul, 
de sciences, 
d'histoire, 
de géographie, 
de textes libres, 
d'exerci ces (fiches, tr av. 

écrit, etc .. ) 

Moi-même j 'ai mon cahier -contrôle, el mon cah ier­
journal, où je porte ce qui est fait dans la journée 
(en rouge), ou ce que je veux faire (en noir) [si. cela 
peut se faire 1 ] 

Les Récitations et. les Chants seront co1)iés ou 
imprimés i:;ur femlles spéciales et formeront un 
a lbum. 

Les CE2 feront. chacun un album d' histoire, un 
album de science$, un de géograp hie. 

Le grand panneau d 'affichage servira à noter les 
faits llisloriques sous la frise d'histoire. 

Les s uj ets de g6ograpltie et de sciences seront 
recopiés, a près étude individuelle ou collective, sm · 
de grandes feuill es 50xû5 et réunis en album. 

Chaq ue enfant r ecevra un chemise cartonnée lJOUr 
livre de vie. 

Il me reste à préparer le matériel collectif : pein­
ture, imprimerie, lino, etc ... 

Que sera n otre première· leçon? Je n 'en sais 
guère rien ! Les éleves rentreront en classe nous 
partagerons les tables, les chaises , nous les' dispo­
seron s à notre guise et puis nous préparerons n os 
outils. C'est alors que, sans doute, comme chaque 
année, l'un d'entre eux se lèvera : « Monsieur, il 
faudrait. élire le président de la Coopé. "· 

Et nous parLirnns là-dessus, puis cc sera Ja répar­
tition des charges, la r évision de la liste des cor­
respondants, les premiel's r écits des vacan ces et 
puis nous démarrerons, comme s i nous n e nous 
étions jamai.s séparés. 

CHATTON M. , 
Staffelfelden-Village. 

COMM ISSION D~S MATERNELLES 
Je vuus propose de mettr e, cette année, à. l 'ordre 

du joui' de n olre congrès de Bordeaux, deux ques­
tions essentielles et sur lesquelles nou·s n'avon s pas 
encore beaucoup insisté : 

1°) le journal scolaire et. la correspondance inter­
scola'ire en maternelle . 

2°) le calcul vi,vant ou « vers une rnélhode nat·urelle 
(/e calcul"· 

Bien entendu, il n 'est pas qu estion de restreindre 
les collaborations clans tous les autres domaines : 
peinture, tr avaux manuels, pièces dramatiques, 
marionnettes, chan t at danse libre, elc ... 

Mais Hous demandons spécialement à chacune 
de vous d'apporter au congrès le plus de documents 
possibles relaLifs à ces deux questio11 s essentielles. 

- Pour la preinière question : 
a) Jou rnal scolaire : que chacune de vous conserve 

soigneusement un eÀemph.dre clc chat1uc mois et 
l'apporte au congrès. Nous verr ons comment il est 
possible d'améliorer nos journaux : 

- pa r la qualité des t.extes i mprimés 
- par les linos ; 
- par les dessins limographiés et encartés avec 

leurs commentaires ; 
- par les pages de u Notre Vie " limographiées et 

encartées dans Je journal el qui donneront à nos 
conespondanls une idée pins vivante de nolre classe, 
do notre village, de ses us et coutumes, et de leur 
résonance clan s [a sensibilité de nos enfants. 

b) la correspondance interscolaire en maternelle. 
A. Lhuillery voudrait-elle nous faire très rapidement 
un compte rendu de l'expérience très intéressante 
de conespondan ce m aternelle qu 'ell e a faite depuis 
plusieur s années? Elle nous a expliqué celle expé­
r ience à Vienne au congrès d'été de J'Ecole Moderne. 
Evidemment, elle avaH ap porté tous les albums, 
journaux, objets illustrant. cette expérience. Nous 
lui demandons de les amener aussi à Bordeaux, 
mais nous voudrions, a uparav·ant, donner à toutes, 
une idée de celle expérience si riche par un compte 
rendu qui nous montrerait la voie sur laquelle nous 
pouvons nous engager. 

Hortence Ro!Jic pourrail, elle -aussi , nous faire un 
compte i·endu ùe son expérience de correspondance 
a\ ec lu classe de Janine Georgeot Nous aurions 
ainsi au départ de nol.re étude, deux expériences 
très intéressantes sur lesquelles nous pourrions 
nous appuyer. 

- Pour la deuxième quesli.on : " Vers une méthode 
naturelle de calcul», je pounais donner un compt e 
rendu de mon expérience à Escaudain. 

D'autre part, nous avons une relation de Jac­
queline Ben.rand sur les problèmes vivants dans sa 
classe <les Landes el nous demandons à Janine Geor­
geot si elle ne pourrait pas, celle année, u ous faire 
un compte rendu do son expérience dans ce domaine. 
Nuus f.aisons appel, également à vous toutes, pour 
noter au jour le jour tians vos classes 

- vos moments de calcul vivant ; 
- les occasions de calcul apporL6es par vos 

enfants, soit de leur vie familiale, soit dans la vie 
de la cl-asse ; 

- la façon donl vous exploitez ces occasions de 
calcul. 

-- les petits problèmes journalier s apportés par 
les enfants : comment les r ésoudre cl les exploiter 
en faisant participer toute la classe. 

;M. f'.ORQUET. 
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COMMINT JI VAIS TRAVAIUIR DANS · MA ClASSI 
POURQUOI CE Tl'l'RE '! et non : Comment je tra­

vaille dans ma classe. C'est qu'en cette fin de vacances, 
tout le monde songe à la. rentrée prochaine et à l'appli­
cation de beaux projets mûris sur la pente d'une mon­
tagne encore recouverte de neige, le bord <!'une rivière 
poissom:1:euse ou la plage d'un pays ensoleillé. De plus, 
beaucoup parmi nous ont de multiples problèmes à 
résoudre à la suite d'u11 changement, de poste. Et je 
suis de ceux-là. Je pense que mes réflexions et ma façon 
de procéder aiè.eront eL encourageront bon nombre de 
camarades. 
LA CLASSE 

Celle que je quitte : Brienne-sur-Aisne (Ardennes). 
clas.se mixte (0Ml, OM2, CFE). Equipement CEL complet. 
22 élèves (fils <!'ouvriers agricoles) entrainés depuis dix 
ans aux techniques Freinet. 

Celle que je prends : Le Châtelet-sur-Retourne (Arden­
nes). Classe mixte (CE2, CMl, CFE). Non équipée, seu­
lement un électrophone, un établi et un projecteur vues 
fixes. 38 élèves (fils de paysans, d'employés de chemin 
de fer et d'ouvriers d'usines) négligés depuis un an faute 
de maitre (il manque 150 maitres dans les Ardennes) 
Enseignement strictement traditionnel. 
LE MATERŒL 

Je ne peux pas compter sur l'Allocation scolaire pour 
équiper ma classe. Mes prédécesseurs ont commanè.é, 
cette e.nnée, des tables et. des chaises. Il est déjà prévu 
pour l'an prochain, la réfection du préau. 

Mais j'apporte mon matériel personnel : 
une presse à rouleau 21x27 ; 

- un filicoupew· ; 
- des outils de linogravw·e ; 
- une collection de BT et d'Enfantines ; 
- des fiches è.ocumentaires CFSC enrichi en 10 ans) ; 
- des fiches autoconectives. 

Je vais compléter en achetant: 
- des polices pout· renouveler mes caractères cc 10 et 

012). 
un limographe ordir.nlrc qui pou:rra me servir aussi 
de duplicateur à alcoo~ ; 

- des couleurs en poudre CEL ; 
- du papier, de l'encre et du lino. 

Les abonnements à notre journal scolaire et le béné­
fice d'une fête prochaine me permettront de payer rapi­
dement ces achats. 

Quand je serai plus riche, j'achèterai les boîtes scien­
t ifiques et le magnétophone. 

L'ENSEIGNEMENT 

Vais-je passer immédiatement aux techniques Freinet? 
Sans doute pas brutalement, mon petit monde ignore 
tout de la méthoè.e et. la classe est nombreuse. D'autre 
part, ma collègue de la petite classe n'a jamais appro­
fon<!i les méthodes nouvelles faute d'encow·agement et il 
est difficile dans une école à plusieurs classes d'appliquer 
seul les techniques Freinet,. Mais nous nous entendras par­
faitement quand elle aura vu tout, le bien qu'elle peut en 
tirer pour ses petits. Et ma classe va lui imprimer, lui 
fabriquer ou lui prêter beaucoup èe matériel. 

Natw·ellement, nous ferons un journal scolaire. Je ne 
conçois plus l'école sans cette motivation. Nous aurons 
donc besoin de textes libres que noUs exploiterons d'abord 
en français, c'est si facile et beaucoup plus passionnant 
que de travailler sw· un texte de manuel. Par la suite, 
insensiblement, l'exploitation deviendra plus complète. 
Et l'illustration des textes nous conduira au dessin libre 
et à la linOlrl'&vure. 

Le journal m'obligera encore à pratiquer la co1Tespon­
dance interscolaire collective et individuelle. J 'écris donc 
immédiatement à Alziat'Y 

Si, au début, je ne puis me libérer de faire des «leçons» 
è.e sciences, d'histoire et de géographie, je m'appuierai 
sur mon abondante documentation que je ferai éLudier 
par mes élèves à. l'aide de plans-guides et j'arriverai 
ainsi à la présentation du document et même à la confé­
rence d'enfant. 

La suppression des è.evoirs du soir sera peut-être dift'i­
cilement. comprise, à l'origine, par les parents. Mais 
pour compenser, n'y a-t-il pas les fiches aut.ocor1·ectives, 
le texte libre à rédiger (ce qui ne doit jamais devenir 
une obligation), l'enquête à mener, le lino à terminer. 

Il y aw·a des fonds à gérer, ce qui conduira à la 
création d'une coopérative scolaire avec l'organisation 
qulelle suppose : bw·eau élu, responsabilités, équipes de 
travail, journal mural... 

LES PARENTS 

Peut-on bien enseigner aU?C enfants sans être en r~­
tion constante avec les parents ? La. réponse, vous la 
connaissez. 

Dès le début, je vais è.onc les réunir pour les avertir 
des «petites» transformations que je compte apporter 
dans la vie scolaire et de la collaboration que j'attends. 

Assez souvent je les reverrai - tous les mois, par 
exemple - au cours d'une petite soirée meublée d'une 
séance de projection, d'une auèJtion de pipeaux, d'une 
exposition ou d'une présentation de disques. pow· discuter 
des résultats obtenus et des améliorations à apporter. 

L'ffiSTOIRE 

Pour terminer, parlons de !'Histoire, puisque c'est l'en­
seignement le plus délicat et celui qui s'est le moins 
modernisé. 

Pour répondre à toutes les questions et savoir tirer 
parti de toutes les découvertes, il faut être averti. Dans 
ce but, reportez-vous au Guide de la Recherche histo­
riq ue qul paraitra en BT, début octobre. 

Je me familiarise d'abord avec la carte d'Etat-Major. 
le plan cadastral, les noms de lieux-dits... J'étuè.ie la 
disposition des champs, les lisières de bois, le cours des 
rivières, les vieux chemins, la ligne de chemin de 
fer .... Je remarque les vieilles maisons, les monuments, 
le moulin, l'usine, l'église... Je cause souvent avec les 
habitants du passé de lew· village, è.es coutumes, des 
trouva1lles, du château démoli... Je me mets en contact 
avec le Maire et le Secréta.Ire de mairie pour avoir accès 
à la mairie et compulser les archives communales. Je 
vois le conservateur du musée de Rethel (distance 12 km) 
pollil' l~s visites à venir. J 'écris à !'Architecte départe­
mental pow· lui demander l'inventaire èes documents 
Intéressants ma nouvelle résidence. 

Et. avec l'appoint des plans-guides et des BIT qu1 
vont paraitre. je vais pauvoir faire un cours moderne 
d'Histoire. 

CONCLUSION 

Je crnis qu'il est possible partout, et même dans les 
plus mauvaises conditions, d'améliorer son enseignement, 
è.e rompre avec les méthodes traditionnelles et d'intro­
duire des techniques nouvelles. Mais, pour obtenir les 
meillew·s résultats, il faut une clas.se bien équipée et 
peu chargée (25 élèves au plus). 

Dans le cow·ant de l'aimée scolaire, je vous ferai part 
de mes difficultés et de mes réussites. 

-F. DlilLli.:AM. 
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Notre cours d'histoire 
Après deux années de tâtonnement 

et de réa lisations aussi, nous pouvons 
cette année amorcer notre Cours d 'His­
toire dans sa forme presque défini tive. 

A notre degré primaire, nous renon­
çons tota.lement à l'histoire racontée e t 
exp liq uée, qui suppose une mémorisation 
systématiq ue de faits, de dates ou d'idées 
générales, quels que soient la forme ou 
le contenu des leçons prévues pour ces 
acquisi tions. 

Nous ne donnerons qu' une justifica­
tion pour cette opposition radica le à une 
scolastique qui a donné sa pleine me ­
sure pour cette d isc ipline : nous avons 
tous été « traités» (nous ne disons pas 
formés) pa' cette méthode et nous 
sommes tous nuls en histoire : nous 
avons non seulement oublié les dynas­
ties, les faits ou les dates, mais nous 
avons - ce qu i est plus grave -
été dégoûtés de l'h istoire pour laquel le 
nous n'avons pas même une initiation 
é lémentaire. Ce son t les pratiques nou­
vel les auxquelles nous nous appliquons 
au jourd'hui dans nos classes qui nous 
rééduquent lentement en nous redonnan t 
le sentiment - jadis évanoui - des 
vertus et de la portée d'une véritable 
culture historique. 

La besogne des chercheurs est par ­
fo is délicate lorsqu'i l s'agit de remplacer 
des mécanismes qui, même s'i ls sont 
vieil lots et• usés, n'en donnent pas moins 
certitude de sécurité. Le nouveau vau­
dra-t-il l 'a.ncien? questionnent les scep­
tiques. 

Mais quand la pièce est usée et la 
machine en panne, tou te remise en état, 
même imparfaite, vaut mieux que l'arrêt 
du mécanisme. 

L'enseignement trad itionnel de l'his­
toire est à zéro s i nous en jugeons par 
les résul ta.ts. Nous ferons certainement 
mieux. Nous n'aurons pas d 'emblée la 
documentation de base ind ispensable. La 
mise a u point définitive sera l'œuvre des 
années à venir. Nous n'en aurons pas 
moins donné le coup de barre qu i orien­
tera vers des pratiques efficientes notre 
enseignement historique. 

Quels seront les bases et les principes 
de cet enseignement ? 

L' Histoire, c'est la. connaissance du 
passé : du passé proche et du passé loin­
tain, des faits e t événements qui se sont 
déroulés dans notre propre milieu et 
aussi de ceux dont les livres nous ra­
content l 'aventure dans des pays éloi­
gnés. 

11 est naturel que nous commencions 
par le commencement : par l'étude de 
ce passé chez nous d 'abord, du proche 
pa.ssé pu is du passé lointain, par l'exa­
men et l'étude des témoignages qui nous 
resten t avec un maximum d11 certitude. 

C'est ainsi que nous ressuscitons ce 
qu 'on a appelé !'Histoire locale, étude 
pour laquelle nous sortons en ce début 
d'octobre une bel le BT : Cuide pour les 
recherches historiques. 

11 ne s'agira pas pour nous d'une 
vulgaire recherche folklorique, mais de 
l'étude systéma tique des documents que 
nous pouvons déceler , dans le cadre 
d'u11e h istoire généra.le q ue nous ne 
sau rions négliger . 

Et c'est parce que nous avons cette 
double préroccupation, parce que nous 
partons tout à la fois de la base et du 
sommet, pourr ions-nous dire, que no tre 
Cours d'Histoire se présente sous une 
doub le forme : 

1 ° Grâce à notre Cuide pour 4es Re­
cherches historiques, qui sera suivi sous 
peu d'un Cuide pour les Recherches pré­
historiques, nous nous habituons à scr4-
ter sans cesse le milieu pour approfond ir, 
par la vie même, nos recherches métho­
diques. Nous continuerons ici notre ru ­
brique: «Comment j'enseigne !'Histoire 
dans ma. classe », pour montrer aux édu­
cateurs comment on doit exploiter péda­
gogiquement une découverte ou une 
connaissance pou r sen tir revivre , dans 
ses monuments ou ses vestiges, dans 
ses outils e t dans ses pierres, dans ses 
archives et dans les 1 ivres, les périodes 
proches ou lointaines de !'Histoire de 
notre pays. 

Rien ne donne mieux le sens et le 
goût historiques que de te l les recherches 
qui sont tou t à fait comparables aux 
pratiques des historiens eux-mêmes. Si 
nous savons conserver en nos enfants ce 
goût inné pour l 'examen et l'étude du 
passé, tout le reste viendra par surcroît. 
Nous aurons gagné la partie. 

2° Mais si nous vou lons inscrire nos 
recherches dans le complexe de !'Histoi­
re généra.le, force nous est d'aborder 
plus ou mo ins systématiquement cette 
histoire. C'est ce que nous faisons avec 
la publication aujourd'hui définitive de 
nos « moments h istor iques ». 

Sans négliger toutes explications qui 
feront comprendre la fondamenta le 
cont inuité de !'Histoire, nous étudions 
tout particu lièrement un certain nom­
bre de « moments historiques » dont 
voici, pour cette année, la liste approxi­
ma.live: 

La Préhistoire. - L'Egypte, la Phéni ­
cie , l'Assyrie. - La Grèce. - Rome et le 
Christianisme. - La civilisa tion gallo­
romaine. - Les Invasions barbares. - Le 
haut moyen âge. - La Féoda lité. - Na is­
sance de la. bou rgeoisie. - Pouvoir royal 
et formation de la France. - Croisades. -
Grandes inventions et Renaissance. -
Luttes rel igieuses et Réforme. - Situa­
tion sociale. politique et économique en 

1610. - Siècle de Louis X IV. - Les pré­
liminaires à la Révolution. 

Ce sont là, tout simplement, dira-t­
on, des chapitres de manuels. La diffé­
rence avec les manuels, c'est que nous 
considérons ces « moments » comme des 
éléments de travail pour les enfan ts et 
que nous nous appliq uons à apporter 
pour ce travail le maximum de docu­
ments et de directives. Les explications 
historiq ues possibles ne sauraien t être 
que la conséquence de ces recherches 
préalables, de l'examen et de la confron­
tation des élémen ts historiques que nous 
aurons ensemble réun is. 

On reconnaît là la démarche vraiment 
histor ique, qui ne doit jamais part ir 
d'aucune exp lication à priori mais qu i 
étudie les fa its, ou ce qui nous reste de 
ces faits, et déduit de cette étude tous 
les enseignements qu'elle comporte. 

Après de larges enquêtes et de longs 
tâtonnements, nous nous sommes arrêtés 
au schéma suivant pour l'étude de cha­
que moment : 

l 0 Explicat ion préalable replaçant le mo­
ment historique dans le complexe 
h istorique. 

2• Etude des é léments dé terminants de 
l'évolution ~istorique : 

a) Commen t les hommes travail-
laien t. 

b) Comment ils mangea.ien t. 

c) Comment ils s'abritaient. 

d) Comment ils s'habi llaient. 

e) Comment ils se battaient. 

3• Rapports sociaux et familiaux : 

a) L'organisation du trava.il et de 
la production. 

b) Moyens de transport et de com ­
munication. 

c) La vie familia le. 

d) La vie sociale. 

4° Les institutions religieuses, juridiques 

e t pol itiques : 

a ) Religions et croyances. 

b) Organisation sociale et pol itique. 

5° Les éléments de culture : 

a) Monuments. 

b) Ecriture. 

c) Ecoles. 

6° Les événements et les dates. 

Pour chacun de ces chapitres , nous 
don nerons le maximum de documenta­
tion mais su rtout la référence pratique 
à la documen tation que nous possédons : 
BT, fiches, documen tation photographi -



que, archives, autres livres ; chaque ins­
tituteur pouv3(lt compléter en.su ite ces 
références selon ses propres richesses. 

Nous précisons bien que notre cours 
d'Histoire n'a de raison d'être que s'il 
peut s'appuyer sur une documentation 
valable et suffisante. Si nous n'avons 
aucun document à offrir aux enfants 
pour l'étude, par exemple, des Eléments 
de culture dans l'Egypte ancienne, au­
tant va.ut négliger ce chapitre et avoir 
recours à la leçon ou au manuel qui 
apportera quelques explications qui se­
ront ce que nous savons. 

A nous de réunir, sous toutes formes 
utilisables par les enfants, cette docu­
mentation. 

Nous ne négligeons pas cet te condi ­
tion essentielle qui f era la va leur de 
notre Cours d'Histoire. Celui-ci est pos­
sible a.ujourd'hui parce que nous possé­
dons déjà une bonne base de brochures 
BT d'Histoire et que nous avons pu 
enrichir notre Fichier par nos propres 
publications et les belles illustrations 
de la Documentation photographique. 
Nous continuerons ce travail indispen­
sable de recherche et de publication de 
documents. 

Pratiquement, voilà la forme défini 
tive que prendra, mois par mois, notre 
Cours d'Histoire. 

1" Publication de nos Guides pour la Re­
cherche historique et préhistorique 
et rubriques « Comment j'enseigne 
!'Histoire n . 

2° Publication à partir d'octobre de PTT 
de Cuides historiques. 

Nous avons prévu pour le premier tri­
mestre · 

BTT 1 : La Préhistoire, pierre taillée, 
pierre polie, métaux (3 semaines) . 

BTT 2 : Egypte, Phénicie, As~yrie (2 
semaines). 

BTT : 3 : Grèce et Rome (2 semai­
nes) . 

BTT 4 : Gaule et c1vtl1sat1on gallo­
romain.e (2 semaines). 

3° Pour chacun de ces « moments », 
nous publierons une BTT de textes 
d'auteurs 

4" Nous susciterons autant que possible 
la mise au point pour publications 
de BT se rapportant à ces périodes. 
Nous comptons ainsi publier pour 
ce premier trimestre : 

une BT sur les Phéniciens, l'Assy-
rie, etc. ; 

une BT sur la Grèce ; 

une PT sur la Gaule. 

(Il nous manque pour l'1n.stant 
les collaborateurs pour une ou plu­
sieurs BT sur Rome. Qui voudra.il 
s'y employer? Peut-être nos ca­
marades italiens.) 

5" Nous publierons de même, autant que 
possible, des films fixes sur ces 
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mêmes périodes. Un premier film 
fixe sur la Préhistoire (par Deleam 
et Hanriot). paraîtra incessamment. 

6° Nous donnerons dans "L' Educateur" , 
pour chaque moment historique, 
plusieurs planches de dessins pour 
illustra tion, découpage et maquet­
tes avec n.otamment : 

Habillement, habitation, trans­
ports, outils. Notre ami Carlier nous 
dessinera un certain nombre de 
planches. Nous comptons aussi sur 
la. collaboration de tous les cama­
rades qui s' intéressent à cette œ u­
vre unique dans les annales de no­
tre pédagogie. 

Pour la réalisation toujours plus pous­
sée de cette œuvre, n.ous a llons prendre 
contact avec tous les archivistes et 
conservateurs de musée, de Paris et de 
la province, de façon à fa.ire comme un 
vaste inventaire de nos richesses natio­
nales pour la réalisation d e notre Cours 
d'Histoire dont nous publierons à un 
rythme accéléré tous les éléments. 

Nous pensons être en mesure de met -
tre à la disposition des éducateurs, dans 
un ou deux ans, un Cours d'Histoire qui 
ne se présentera pas sous forme d'un 
manuel plus ou moins indigeste mais qui 
sera un v~ritable outil de travail pour 
l'H1stoire vivante qui sera à la mesure 
de notre pédagogie de culture et de 
progrès. 

Pour cette œuvre grandiose, nous 
avons besoin d'une équipe toujours p lus 
active et nombreuse. Que tous les ca­
marades qui sentent la nécessité d'une 
telle œuvre collective se joignent à nous. 
Ne croyez pas qu'une certa.ine érudition 
en histoire est indispensable pour vous 
agréger à l'équipe. Nous nous méfions 
au con trai re des « historiens» qui ne 
voient pas les problèmes tels qu'ils se 
posent à nous et que nous avons à ré­
soudre. Et c'est nous, les praticiens, qui 
les résoudrons, avec le concours géné­
reux de tous ceux qui s'intéressent à 
cE>tte grande œuvre. 

C. FREINET. 

Bo1ssouno11>1 Mauricc:, aux Aghribs 
(Alger) informe Lou~ le:. amis, lecteurs et 
correspondants du journal Dans /es Ro­
chers, qu'étant interdit de séjour en Algé­
rie, en vertu de la loi sur l'état d'ur­
gence, il a suspendu 'la parution du 
journal. li recommencera à imprimer dès 
que les circonstances le lui permettront 
et reprendra alors les échanges. 

©®Q;> 

« M. YVIN, Saint-Joachim (Loire-lnf.) 
informe ses correspondants que Le Petit 
Bricron a cessé de paraitre •. 

Il demande des correspondants pour 
classe CP. CE 1, CE 2. 

Prière d'écrire à : M. Yvin Pierre. 
Ecole des garçons, Saint-~bastien-de­
Pornichet (Loire-Inférieure) . 

. ll 

CONNAISSANCE DE 
L'ENFANT 

Dès les JJ L'Ochains numéros, nou~ 
reprendrons cette rubrique, que 
nous développerous tout spécialo­
meut dans les Educateurs Cu ltu­
rels. 

En attendanl , nous conseillons :i 
110:.; ea111arades <le laisse1· dessiner 
le plus possible leurs élèves, sur­
tout les plus jeunes. Nous avons 
réalisé, ces dernières années : 

La Genèse de 1 'Honullc 
La Genèse des oiseaux. 

Nous voudrions mettre au poi11t , 
en cours d'année : 

L a Genèse des uw.isous 
La Genèse des autos e t de::; 

camions. 
Hecueillez et adressez-nou s tous 

docu ments g raphiques s'y rappor­
tant (dessins au crayou ou au sty lo­
IJi ll e, non coloriés, sur n ' importe 
quel format, ou, éventuellcme11t, 
décalque ile ces dessins). 

Nous envenous g-rntuitemc11 l une 
rnmetle dP !ïOO feui ll es de papie1· 
21 x 27 ü tous les camarades 4ui 
désirenl partici}Jer à ces enquêtes. 
(~'oubliez pas d'i11ùi~1uer le no111 
et l'âge !Ir l 'au teur). 

C. F. 

Correspondance 
internationale avec la Suisse 

La d c 111 an cl c mstau!e dam; 
/'Edu cateur 1111301(septembre1955) 
avec le n° 1 (Ecole Maternelle) 
n 'est pas pourvue encor e. 
11 y a possibililé de s'inscrfrr 
pour l e seu l écl1ange du journal 
::;co\ail·e . U 11 e quinzaine d e 
dcmùudes peun•11t etre irumédio-
1cment satisfai tes . 

• da11s Ir c·anton de \ aud, nu­
lieu C'Ompagnard. Elèves de 
!J-15 ans et 11 -14 uns. 

• ù Lausanne. E lèves de 8-1:? 
ans et 9-12 ans. 

Une demo.ndc de• eot' responda11-
ce:: 16 garçom1, 6 filles (1115 
nns). Jnul'Tial 'ltolai re tous les 
deux moi~ Plateau vaudois 
campague riC'liP , classe plutôt 
fail; le. EchaugC' d P lettres tou:­
les quinze jours, un paquet pa r 
mois: éehange cl11 jo111'lrnl Pl rie 
textes. Demande les régions mn­
rilime~· de France. 
Pour toute· conespnJl(lancc a\ er 
1 'Etrang-cr , remplir la fiche pu­
b!iée clans L'Eclucuteur 11° 30 
du ~O septembre lfl55. Etablil' 
une fiche pou!' chaque pays 
dc·1uandé et J'ad resse1· ù OAllLtlli 
Ecoles Publiques, Saint-Cannai 
(Bouches-du-Rhône). 

A VENDRE, moitié prix, limographe ordi­
nilire, format 13,5 x 21. cause double 
emploi. Mme Co~tBEROUSSE, rue Yictor­
HulifO, Bourgoin (Isère). 
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Cahier• de l'enfance ihadaptée. N• de 
juin. (SUDEL, éditeur). 

Dans un article intitulé ~ De quelques 
aspects du problème des fournitures en 
classe de perfectionnement », L. Lail­
lard écrit cette monstruosité : 

« Il est des collègues qui ont entraînlf 
leurs élèves de classes de perfectionne­
ment à l'usage courant de l'imprimerie 
à !'Ecole. Nous nous devons de les met­
tre en garde contre cet achat important 
et qui réserve, parfois, des d,éboires 
dans nos classes. » 

L'auteur a-t-il lui-même expérimenté 
l'imprimerie? Sinon, l'enquête qu'il a 
menée pour énoncer sa mise en garde 
est-elle vraiment si totalement négative ? 
{Nous pourrions apporter la p r e u v e 
contraire). Quels sont les déboires redou­
tés ? Les maîtres de classe de perfec­
tionnement n'ont-ils jamais de déboires 
avec les autres méthodes ? Comment se 
lait-il que les officiels recommandent 
aujourd"hui l'imprimerie à !"Ecole dont 
le matériel est inscrit dans les premières 
urgences pour la loi Barangé ? 

Nous regrettons que ce soit une revue 
. ~ditée par S ude l qui formule ainsi une 
opinion de parti-pris, non fondée sur 
lexpérience loyale et effective. 

C. F. 

©®© 

Vers /'Education Nouvelle (revue men­
suelle du Centre d"Entraînement aux 
Méthodes d"Education active, 6, rue 
A. de La Forge, Paris. 17°). 

Les C.E.M.E.A. ont pris, aujourd'hui, 
en France figure de grande institution 
pédagogique laïque . S 'ils sont axés plus 
spécialement sur la p~~paration des ca­
dres pour colonies de vacances, ils n ·en 
étendront pas moins leur infl uence - et 
les bienfaits de techniques le ntement et 
expérimentalement rodées - à d'autres 
branches extra-scolaires nouvelles. c· est 
ainsi que sous la s ign ature du Dr L. Le 
Guillant, le n° de juillet de la Revue 
rend compte de stages de Perfectionne­
ment du personnel des hôpitaux psychia­
triques. Cette étude est, pour l'auteur, 
une occasion de passer en revue r évo~ 
lution , très nette et encourageante des 
techniques pratiquées dans les hopitaux 
psychiatriques et, notamment, !'évolution 
vers l'ergothérapie, c'est-à-dire le trai­
tement par le travail. 

La lutte que nous avons menée contre 
la pédagogie du jeu, prédominante il y 
a vingt ans encore, notre effort perma­
nent pour réaliser des outils e t des condi­
tions de travail. comme nce nt à porter 
leurs fr uits. C'est vers cette g;'néralisa­
tion d e cette pédagogie du travail que 
nous devons nous . orienter au cours des 
années à venir. 

Et nous penson~ que cette pédagogie 
du travail doit permettre une améliora­
tion radicale dans le fonctionnement des 
colonies de vacances. A la pratique des 
jeux, il nous faut substituer le plus 
possible celle du travail. 

L 'Evolution est sérieusement commen-
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LIVRE/ 
ET 

IREVUE/ 
cée. Nous avons reçu, cette année, pen­
dant les vacances, un grand nombre 
de commandes de matériel qui vont nous 
obliger à prévoir, pour l'année pro­
chaine, l'organisation d'un service d' ex­
pédition pour répondre à ces demandes 
encore accrues. Aux imprimeries, aux 
limographes, aux matériels à graver, aux 
peintures, couramment employ.és déjà, 
nous ajouterons pour l'an prochain, nos 
diverses boîtes de travail. nos films fixes 
et notre magnétophone. 

Et c'est peut-être par le détour de 
nos colonies de vacances modernisées oue 
nos techniques pénétreront plus rapide­
ment encore dans !'Ecole publique . 

Nous rappelons en terminant que, la 
revue Vers l'Educatfon Nouoe/le est tou­
jours très riche e t peut intéresser tous 
nos camarades, même ceux qui ne font 
pas de colonie de vacances. 

C. F. 

@®© 

Les Cahiers de /'Enfance Inadaptée 
(SUDEL). - N<> de mai consacré au 
compte rendu des Journées d'Etude~ 
de Pâques 1955 de !'Enfance ina­
daptée. 

C'est avec un grand récon fort que 
nous avons lu ce compte rendu : récon­
fort de voir, enfin, s'organiser, sur 
le p lan laique, les efforts de tous les 
éducateurs qui ont tant iutt.S pour que 
l'aide à l'enfance inadaptée ne soit p lus 
d' une affaire de charité ; le r~confort 
aussi de sentir combien la pédagogie re­
commandée est imprégnée de toutes nos 
techn iques, et cela parce que les meil­
leurs ouvriers de la pédagogie de l'en­
fance inadapt:>, e sont en même temps 
l"s meilleurs ouvriers de !"Ecole Mo­
derne : ense\gnement individualisé, fi­
chiers documentaires, fiches-mères, fiches 
a utocorrectives, plans de travail, ensei­
gnement vivant, textes libres, journal 
scolaire s'imposent, et même se sont 
imposés dans une branche plus difficile 
de notre e nseignement : celle pour 
laquelle les méthodes traditionnelles ont 
fait le plus totalement faillite. Le ur suc­
cès préparera l'introduction généralisée 
de ces techniques dans toutes les bran­
ches de l' enseigne ment normal. 

Le rapport et la discussion sur te /'en­
seignement de la vie pratique " nous pa­
raissent plus particulièrement efficaces 
au point crucial où évolue notre pédago­
gie. Il nous faut éviter la scolastisation 
des méthodes de vie, mettre en honneur, 
avec les retardés d'abord et surtout , 

!'·expérience tâtonnée expérimentale &eulc 
formati;ve, redonner tout son sens à l' édu­
cation du travail qui est heureusement 
en train de supplanter et dominer /' édu­
cation du ieu. 

Nous souhaitons que des relations de 
travail encore plus permanentes, encore 
p lus suivies s'établissent entre les clas­
ses de Perfectionnement, les Ecoles Plein 
Air, les communautés d'enfants, et le 
mouvement de !'Ecole Moderne qui doit 
trouver dans ces divers organismes, le 
plus utile des champs d'application d'une 
pédagogie qui a, aujourd'hui, fait ses 
preuves. 

Nous recommandons aux camarades la 
lecture de la Revue de Sudel6 : Cahiers 
de /'Enfance inadaptée (demander spéci­
mens à Sudel, 5. rue Palatine, Paris, 6"). 

©®© 

L ' Ecole Nouoel/e Française de CoUSINET, 
publie en son no de juillet, une Bi­
bliographie sommaire d es travaux 
marquants en psychologie et en pé­
dagogie. 

Et voici la conclusion : • On voit de 
combien de travaux s'enrichissent cha­
que année la pédagogie et la psycho­
logie de l'enfant. .. Nos abonn.és savent 
la place que nous tenons dans ces tra­
vaux, place un peu à part, puisque 
/'Ecole Nouvelle Française y collabore, 
mais aussi en réservant les droits de 
cette éducation nouvelle qu'après dix 
an~ées, e lle croit pouvoir revendiquer 
le droit de représenter. » 

C'est cela : c'est nous qui sommes les 
in itiateurs, les réalisateurs et les vulgari­
sateurs du texte libre, d e l'imprimerie à 
!'Ecole, du journal scolaire, du fichier 
,;colaire, des fichiers autocorrectifs, des 
méthodes naturelles d'apprentissage, des 
enquêtes, de la correspondance intersco­
laire et d es échanges d'élèves, du dis­
que d"enseignement, J:;-s coopérat!ves 
scolaires. Des dizaines de milliers d'Eco­
les travaillent selon ce$ techruques. Des 
dizaines de milliers d 'éducateurs laïques 
ont donné sans compte r leur temps et 
leur argent, et ce sera /'Ecole 'Nouo-elle 
Française, qui ne diffuse aucune méthode 
- puisque la méthode Cousinet elle­
même n'existe que sur le papier - qui 
représentera !'Education Nouvelle ! 

Cette mise au point était peut-être 
inutile é tant donn1' le peu d'audience 
que la revue de Cousine! a dans nos 
milieux laïques. Nous tenons. du moins, 
à marquer le coup et à noter, au moins 
ce que, en régime de brevets, on appelle 
• lan tériori té •. 

C. F. 

©®© 

Les Histoires écrites par les enfants (Lit­
térature de jeunesse No 62 - Belgique) 

Les auteurs disent se méfier des livres 
écr\ts par les enfants : 11 L ' t:Xpression 
libératrice tue le poème ou la prose 
o:nfantine dès lors que les grandes per-



fonn~ intt'rviennent ou que les jeune.., 
écrivains se mettent à composer pour 
la galerie ». 

Et la critique est juste, sauf pour les 
oeuvres d'enfants réalisées selon notre 
technique qui place ces oeuvres dans un 
circuit d'échanges coopératifs essentielle­
ment moral. 

Et c'est parce que l'auteur de cette 
critique n'a pas considéré l'originalité de 
nos techniques qu'il porte sur nos 
Enfants Poètes un jugement partial et 
injuste, en parlant de « thème donné » 
pour des poèm es qui ont un c ertain 
caractère scolaire. 

Ne nous étonnons pas de la conclusion 
paradoxale : « Des pédagogues trouve­
ront, non sans raison, que ces exercices 
poétiques risquent de compromettre l'ap· 
prentissage du style. » 

Et vivent les 1 e ç o n s traditionnelles 
dont nous connaissons les brillants résul­
tal8. 

C. F. 

@®(f;) 

li.nseignemenl de l'arithmétique (Cahie rs 
de Pédagogie Moderne, éd . Bourre­
lier). N° établi sous la direction de 
A. CHATELET et Bm!PARD. 

On connaît la formule de ces cahiers 
qui ont publié des documents de valeur 
sur les grandes questions pédagogiques 
de l'heure : la théorie n'y tient que la 
place indispensable pour soutenir e t 
expliquer la pratique et l'expérience. 

Ce No donc, publie d'abord les docu­
ments officiels auxquels nous devons, 
bon gré mal gl\; , nous référer pour r éta­
blissement de nos plans de travail et la 
préparation aux examens. li donne e n­
suite des conseils techniques sur I' en sei­
gnement de larithmétique aux divers 
cours. 

L'avantage et l 'inconvénient tout à la 
fois de ce Cahier, c'est d e rester stricte­
ment dans le cadre « officiel ». C'est 
peut-être indispensable pour aider et 
entraîner la masse des éducateurs qui 
veulent du sûr et du solide. Nous pen­
sons qu'il est cependant du devoir des 
éducate urs qui prennent la responsabilité 
de conseiller les jeunes, de le ur dire 
a ussi les insuffisances et, parfois, les 
erreurs des pratiques couramment recom­
mandées, de leur indique r les difficultés, 
parfois insurm ontables auxquelles ils 
achopperont et de leur laisser entrevoir 
au moins la nécessité de chercher les 
solutions meille u res, a6n que progresse 
un e nseignement qui reste un des p lus 
difficiles de notre métier. 

C'est ainsi que nous ferons à ce N o 
la critique de ne pas faire suffisamment 
fond sur la pratique du calcul vivant , 
implicitement recommandée p ar les pro­
grammes, mais pour lequel on n'a pas 
encore mis au point une technique vala­
ble . Nous a urons à dire justement le 
danger - hélas 1 connu - du passage 
trop rapide à la manoeuvre des nombres 
abstraits et des symboles, qui conduira 
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à la solution également abstraite des 
problèr.tes posés, c'est-à-dire à une inca­
pacité parfois irrémédiable d'appliquer 
à la résolution de ces problèmes les 
règles normales de bon sens. 

C'est à cette étude ~ue , nous nous 
appliquerons en cours d annee. 

C. F. 
©®© 

J. LEIF et G. RUSTIN : Pédagogie géné­
rale par 1' étude des doctrines pédar 
gogiquc~. - Libr. Delagrave, Paris. 

Il existe, pour la définition de la péda­
gogie. un certain nombre de slogans qui 
sont, hélas 1 plus que des boutades. On 
s'obstine, déraisonnablement à notre avis, 
à assi;ruler r éducation aux autres métiers 
conditionnés par la perfection des outils 
et la maîtrise de l'ouvrier autant que 
par J' excellence du matériau employé. 

Il est commun de dire que !'Education 
est un a rt et qu'elle échappe, de ce fait , 
aux normes des autres disciplines, ou 
bien, si on n'ose pas sous-estimer la part 
d e technique on a tténue bien vite en 
ajoumnt que chaque instituteur !nvente 
et met au point sa façon de faire. 

Nous savons, nous les praticiens -
et nous nous appliquons à faire prév'a· 
loir notre point de vue - que !'Ecole 
n'échappe point aux impératifs des autres 
disciplines, que la qualité des enfants 
qui nous arrivent est de toute première 
importance et qu'il est des outils e t des 
techniques qui permettent incontestable­
ment un me ille ur rendement de oos 
e fforts. 

Mais on n e travaille pas le fer ou 
l'alu~inium ou le bois avec les mêmes 
outils ni selon les mê mes techniques. On 
ne travaillera pas le matériau enfant d e 
la même façon selon son âge, son ori­
gine et son milieu . Cette d iversité réelle 
suppose la souplesse et la diversité de 
nos techniq ues. E lle ne les supprime pas. 

c· est peut-être cette considération de 
base qui manque seulement à l'excellente 
étude d e Pédagogie générale de Leif et 
Rustin. Les a uteurs ont pensé, avec rai­
son, que la diversité d es solutions pos­
sibles ne pouvait mjeux ê tre cultivée q ue 
par la confrontation des di verses doctri­
nes p édagogiques. L 'exposé de ces d0c­
trines est fait ici en un langage s~mple, 
le moins livresque possible et a vec une 
connaissance approfondie de8 questions 
traitées. Nous voyons la preuve de cette 
profondeur dans la présentation criti­
que qui est fa ite à diverses reprises de 
nos techniques d'Ecole Moderne dont 
les a ute urs font très bien sentir les fon­
dements et les conséque nces. 

Nous ajouteriona encore une critique : 
il manque un complément à l'éducation 
pédagogique e n cours : c'est la substi­
tution à la pédagogie du jeu de l' édu­
cation du travail qui prend forme et 
s'impose. Ce n'est que par la pédago­
gie vivante du travail que s'écla irent 
vraime nt les efforts de tous les nova­
teurs en pédagogie, ç' est par elle que 
l'activjté scolaire s'inscrit et s'inscrira 
toujours davantage dans le comporte-

li 

ment des individus pour devenir .!:lément 
de culture. 

Je cro
1

is que les jeunes et les é lève&• 
maîtres auxquels ce livr~ est p lus par­
t:culièrement destiné en feront leur pro­
fit. Personnellement, je le recommande 
à nos camarades non débutants qui se­
ront mieux à mê.me de mesurer les pro­
cessus exposés et à comprendre et jus­
tifier le ur propre effort d'Ecole Moderne. 

C. F. 

Le Service de la Philatélie a été trans­
féré à !'Ecole de Filles, 28, rue Saint· 
Jacques, Paris-V0

• 

Les demandes de pochettes doivent 
donc être adressées à ce nouveau siège. 

©®© 
Dès maintenant, les Coopératives doi­

vent s'adresser à leur Section départe­
mentale pour obtenir des fiches spécia­
les nécessaires à l'établissement de leurs 
demandes de correspondants. 

D e nombreuses demandes d'échanges 
pour les régions côtières ou montagneu­
ses n 'ont pu être satisfaites. Nous insis­
tons auprès des Coopératives scolaires de 
ces régions, qui accepteraient des cor­
respondants, et leur demandons de bien 
vouloir se faire connaître à !'Office Cen. 
tra/ de la Coopération à /'Ecole, 29, rue 
d'Ulm, Paris-Ve. 

A sortir prochainement : BOITE DE 
POLYCOPIE A L'ALCOOL, avec indica­
tions pour la réa lisation à peu de fra is 
dans votre classe (voir liste des boîtes 
dans notre tarif. 

~ 
Achetez nos Albums BT (Encyclopé­

die scolaire), 4 volumes parus à ce 
jour à 450 fr. ·l'un : «L'énergie », «La 
mer)>, «L'Afrique», «L'aviation)), 

©®© 
JE CÉDERAI, pour le prix du port : 
une presse à volet ; 1 casse ; 2 poli­

ces en bon état, corps 12 et 16 ; 2 gou· 
ges ; que lques a utres accessoires, à un 
je une collègue, de pr.Hérence , à un 
ancien correspondant dont Ï a i oublié 
l'adresse : Raymond BONNE, s'il fait 
toujours partie de la CE.L et s'i l n'a 
pas encore d'imprimerie. 

Mme TAILLANDIER, institutrice retraitée, 
La Sagne , La Monnerie Le Montel (Puy. 
d e-Dôme). 

Donne:z-nous des adresses de collègues 
susceptibles de s'in téresser à nos réali ­
sations. Nous leur enverrons nos docu­
ments propagande. 

Demande:z-nous notre colis gratuit 
CONFÉRENCES PtDACOGIQUES. 

0 
LE ywu CONCR~S INTERNATIONAL 
DE SOCIOLOCIE MÉDICALE 

se tiendra à Par is, les 1 5 et 16 octobre, 
grande sa lle des Sociétés savan tes, 8, rue 
Danton (6'), avec no tammen t la partici­
pation des docteurs Claoué et Fouqué. 
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La santé de 
SANTÉ D'ABORD 

Bien que la médecine n'ait pas de doct1·tne, étant 
donnés l'éparpillement, le manque de méthoè.e et de 
coordination de ses pratiques, elle se prévaut tout au 
moins d'une théorie cohérente en apparence, celle des 
microbes. 

Depuis un siècle, la p1·esse médicale mondiale, la presse 
tout court et enfin la radio ont pour ainsi dire envoûté 
le monde par « la légende ou le rnman des microbes n (1 l. 

C'est pour réagir contre cet envoûtement et ses dan­
gers que nous avons cru bo11, au cours de ces dernières 
années, de faire entendre, dans cette rubrique, la voiJ< 
des oppositionnels au pasteurisme (l'on nous en a fait 
quelquefois le reproche) mais n'est-il pas logique pour 
se faire une opinion, de confronter les solutions anta­
gonistes qui, dans le jeu des coniraè.ictions, peuvent faire 
surgir des synthèses nouvelles ? 

Au demeurant. si nous avons maintes fois exposé ici 
des thèses hérétiques, c'esL que la réadaptation de l'art 
de guérir au fait expérimental devient une urgente néces­
sité. Chaque jour des savants. des méc!ecins, ont depuis 
Pasteur fait des découvertes. proposé des thérapeutiques 
qui devraient. logiquement, être mises à l'épreuve paur 
êLre reconnues bonnes ou dangereuses. Hélas ! les Autc­
rités qui président aux destinées de la médecine d'Etat 
n'en ont cure. De plus en plus. il faut le constater, la 
médecine officielle se détourne du problème de la gué­
rison du malade pour mettre en évidence l'entité ëe la 
maladie et maintenir ainsi une théorie médicale de plus 
en plus éloignée d'une sûre et sereine pratique médicale. 

Le drame est que le w édecin se résigne si facilement à 
l'impuissance de la méC:.ecine. La mort est la compagne 
silencieuse du praticien, qui la juge trop souvent comme 
inéluctable. C'est, en apparence, sans angoisse pour lui 
que le diagnostic et les moyens de guérir ne sont plus 
facteurn intégrants d'une synthèse donnant à coup sûr 
la guérison. 

C'est ce c!ivorce entre la théorie et la pratique médi­
cales que le Dr René Allendy. grand logicien et grand 
penseur, a mis remarquablement en évidence dans son 
livre « Essai s ur la gué1·ison » (2 l. C'est ainsi qu'il écrit : 

u Erigeant en principe leur indifférence thérapeutique. 
les médecins les ylu.s officiels ont tacitement déC'idé de 
se borner au rôle d'ex!)erts, cavables de donne1· un avis 
sur la nature des lésions anatomi11ues qu'on trouvera 
à l'autopsie, la place exacte de la manifestation 11101·­
bide dans la. nosog1·aphie admise; la thérapeutique n'est 
enfin l!U'une concession faite à J'attente du client. Beau­
coup constatent la vai-.ité des moyens dont ils dis­
llOsent et l'inefficacité de leurs !)rescriptions, en concluent 
qu'il n'existe pas de méthode pour g1~érir et ne tardent 
i>a.s à mepriser comme indigne d'eux ce qui devrait être 
l'idéal suprême de la médecine. Telle est la première 
misère de la majorité médicale contemporaine. 

11 y en a. une autre. com,!llémentaire ou !>lutôt contra­
dictoire : Ayant limité leur domaine à la connaissance 
désintéressée et inopérante Iles µhéuomènes morbides, 
les médecins se sont encore égares dans cette éonnais­
sauce en perdant toute idée directrice et en se noyant 
dans un océan de détails oiseux. Pour les hommes qui 
veulent faire de la science 9ure, c'est une singulière 
indigence que d'éviter les 'idées générales, puisQ.ue ce sont 
les synthèses qui donnent à la science toute sa. saveul' 
intellectuelle et toute son efficience, au moins 90ur pré­
voir une suite de phénomènes et }lour les modifier. » 

C'est, comme on le voit, une sorte de cercle vicieux 
dont le malade risque de faire les frais. 

Mais il y a un trcisième danger . plus flagrant peut­
être, c·est l'autoritarisme et. plus encore, la tyrannie des 

hautes confréries médicales. On commence à mesurer, 
assez objectivement, les conséquences tragiques è·u règne 
de Pasteur, mais on ig1~ore certainement toutes les limi­
tations que les «Grands Patrons» des Facultés de Méde­
cine imposent à l'éclosion du sens médical et de la 
recherche chez lew·s élèves. u Quand on fera plus tard 
l'histoire des erreu1·s humaines, a écrit le pr Hebrar, l'on 
1·estera étonné que des hommes aussi compétents, aussi 
spécialisés, puissent, llans leur prop1·e science, demeurer 
aussi aveugles.» 

Cette pessimiste constatation résumait, la tragédie dou­
loureuse d'un modeste assistant, Semmelweis qui, en 
1845, à l'hôpital de Vienne, commit l'imprudence de 
guérir plus et mieux les accouchées atteintes de fièvre 
puerpérale que son granè Patron Klin. Semmelweis 
échcua à la maison de santé et Klin prit quelques galons 
de plus dans la hiérarchie médicale. 

Il y a eu, depuis 1845, bien des Klin et des Semmel­
weis ! Et, pour aggraver les désastres, il a fallu que, 
sous le signe èe l'occupation et, donc, de la trahison 
nationale et scientifique. s'instaure !'Ordre des Médecins. 
Nous n'avons plus. désormais. à nous étonner du gâchis 
des compétences médicales et du manque èe sécurité que 
ressent le client qui s'en remet à l'art de guérir. Car il 
ne fait de doule pour personne que la confiance du 
malade en . ses médeciru est partout assez relative, sur­
tout chez les assurés sociau;ic. pris malgré eux dans 
l'engrenage de la méeecine administrative. 

Si nous revenons sur cet aspect assez désolant de la 
médecine contemporaine, c'est que la situation sanitaire 
de l 'actuelle humanité est, à tout prendre, assez inquié­
tante. 

Loin de nous la pensée d·en rendre responsables l'en­
semble des praticiens qui se pa1tagent la clientèle mon­
diale ! Il y a, certes, parmi eux, èe grandes et nobles 
consciences et des esprits éclairés. Il y a même, parmi 
les praticiens condamnés, malgré leurs titres, à un exer­
cice illégal de la méèecine, par les oukazes de !'Ordre, 
une réconfortante théorie de praticiens aux Idées neuves 
qui sont de fort utiles et nécessaires fraJ1c-tireurs. Cepen­
dant, il n'en reste pas moins que la malaèie reste l'un 
des plus actuels problème des hommes. Si l'on rassemblait 
quelque part, dans un désert du monde. tous les pauvres 
malades, des hôpitaux. des cliniques. des sanas et è,es 
prévens, et qu'on leur adjoign e tcus les malades ambu­
lants en attente de crise.s catastrophiques, le désert serait 
bien vite peuplé d'un impressionnant déchet d'humanité. 

On nous èira : «Bien sûr, il y a beaucoup de petits 
et grands malades relativement à la population globale 
de cnaque nation, mais. c'est là un effet du progrès de 
la médecine préventive et de cure associées. Avant les 
gens étaient malades sans Je savoir : ils n'alla.lent p~s si 
aisément consulter le docteur et la vie plus dure les 
rendait moins è.ouillets pour eux-mêmes. Il y avait donc 
beauconp de malades qui s'ignoraient, a lors qu'aujour 
d 'hui. chacun sait à quoi s'en tenir sur son compte 
sanitaire. » 

C'est exact dans Lme certaine mesure. Mais, l'occupa.nt 
d'un lit de sana ou d'hôpital n'atterrit là qu'à échéance 
cruciale, signe que la médecine devenue systématiquement 
préventive. depuis quelque 15 ans, n'a pas tellement 
arrangé les choses. On continue, en effet, à construire 
èes hôpitaux et des sanas à un rythme accéléré. Les 
milliers de lits prévus dans chacun d'eux donnent une 
idée assez impressionnante de la masse des grands mala­
des par rapport à une populatfon qui n'est pas partout 
ascendante. Si les villes s'accroissent, les campagnes se 
dépeuplent et, eans ces campagnes dépeuplées, Je nom­
bre des malades va sans cesse croissant, pour ce qui 
relève des maladies ch roniques et des grandes tares. 
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-. COURS D'HISTOIRE DE L'ECOLE MODERNE .-

( 12 Partie: De la Préhistoire à la Révolution ) 

- :-:-:-:-

Nous sanmes désonnais en mesure d'offrir aux éducateurs soucieux dft 
donner à leurs élèves un véritable enseignement historique, un cours documenté 
dont l'utilisation est désormais recommandée dans toutes les claases primaires o 

Ce cours canprend : 

12/ Les fiches-guide, classées par manents historiques, et pennettant la 
répartition méthodique des techer ches et du travail o 

22/ Une documentation générale destinée à développer tout particulièrement 
le sens et la compréhension historiques, avec 39 Brochures Bibliothèque 
de Travail : Histoire du papier, du thé!tre, des transports, dea anciennes 
mesures, du costume, de l'écriture . du livre, du pain, de la navigation, 
de l'aviation, de l'habitati on, de l ' éclairage , de l'automobile, de 
l'école, du chauffage, des postes, de la route, des ohateaux - forts, du 
chemin de fer, du temps, des temples, de la préhistoire , etc •• 

3 ° / 31 Brochures Bo T 1 d'histoire générale se rapportant aux di verses époques: 

La Préhistoire - A l'Aube de l'Histoire - Barques et Pirogues - Cité 
Lacustre - Dolmens et Menhirs - Civilisation egyptienne - Anciennes 
civilisations d'.Amérique - Fulvius, enf"ant de Pomper - Les arènes 
rana.ines - Aix en Provence - Vi lla Gallo-Romaine - Le Portage humain - 3 bro 
Transports d'animaux - Tapisserie de &.yeux - Chlteau de la Loire -
Chateau de Versailles - Le Boil Protat ~ Vie Urbaine a.u Moyen Age -
Coiffes de France - Camnerce et Industrie au Moyen Age - .Battages -
Gauthier de Chartres - Vie rurale au Moyen Age - Noëls de France -
Croisade contre les Albigeois - Moissons d'autrefois - Village de 
l'Oise au XVII2 siècle - Provins, Cité du Moyen Age - Fabrication 
du drap -

L 9Ensemble du cours, d'une valeur de 3., 700 Francs 

pour 3 .. 000 Francs o 

-:-:-:-:--:-:-:-
- : -:-- :-
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LES EXJHANGES D'ELEVES 
-:-:-:-:-:-:-:-

à Ils ont été très nombreux cette année et les relations que nous en avons reçu nourriraient-elles seules 
notre Educateur • 

11 nous faut. en cours d'année faire la point de ces échanges et surtout agir pour leur officialisation. 

Un camarade échangiste nous signale que son Inspecteur Académique lui a refusé l ' autorisation alors que 
son correspondant était au contraire autorisé étant donné que 1 cet échange fnterscolaire peut. en effet se classer 
dans le cadre des activités préconisées par les Instructions Ministérielles "· 

le financement des voyages-échanges mérite lui aussi d'être examinéafln que des normes puisse-! intervenir. 

Afin de nous permettre de mener méthodiquement la campagne nécessaire nous demElfldons aux camarades qui 
ont i:rat iqué l'échange d'élèves de vouloir bien remplir et retourner comme indiqué la fiche cl-Jointe. 

NOM de l'B::OLE .­

Adresse 

Nom de l'Ecole avec laquelle s'est pratiqué l'échange 
Adresse : 

Date de l'échange 

Nombre d'élèves ayant participé à l'échange 

Y avait-il des parents d'élèves 

Avez-vous eu l'autorisation de l'Inspecteur Académique~ 
(Nous envoyer copie des documents) 

Financement g 

Mode de transport (avantages et inconvénients) 

Avantages pédagogiques 

Difficultés rencontrées 

Observations diverses 

( A renvoyer à D E N J E A N - Instituteur -

à BEAUVOIR en LYONS (Seine Ma.ritim~) 
-:-:-:-:-:-:-: - :-:-
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-. A PROPOS DES CONFERENCES PEDAGOGIQUES .-
' -:-:-:-:-:-

CE QUE NOUS APPORTONS DE NOUVEAU 

DANS L'ENSEIGNEMENT DU O.ALCUL 

- 6 

L'inscription de l'ENSEIGNEMENT DU CAICUL à l'ordre du jour des prochai­
nes Conférences Pédagogiques donne à la presse spécialisée une occasion renouvelée de 
laïusser à perte de vue sans que rien de tangible et de pratique ne sorte jamais, po11r 
nous instituteurs, des joutes littéraires ainsi engagées • 

· Je ne veux pas dire par là que nous seuls soyons susceptibles d'apporter 
les vraies solutions ni que soient radicalement sans valeur les mises au point de spé­
cialistes ou d'inspecteurs • Mais nous donnons d'ordinaire le point de vue de l'usager 
et du praticien, de~lui qui ne peut pas se contenter de théories si justes soient­
elles mais qui a un problème urgent à résoudre • Conment enseigner sans trop de peine 
et avec un maximum de profit le calcul aux enfants de nos classes • 

Notre expérience nous a d'abord fait prendre conscience d'un certain 
nombre de réalités : 

12/- La. mécanique en calcul ne naurait-aller sans la compréhension et le sens 
des op~tions envisagées • Il es t tout à fait inutile, et il est dangereux; 
que l'enfant sache compter jusqu'à dix s'il n'a pas la notion au moins 
intuitive de ces nombres • Il es:t; inutile - et dangereux - de lui enseigner 
l'addition s'il n'a pas la notion de cette addition • 

Ce principe est habituellement admis, théoriquement • Mais pratiquement 
les parents et l'inspecteur - et dont l'instituteur - ne s'infonnent pas de la compré­
hension et du sens mathématique d'un enfant (il f'aut reconna!tre que la mesure en est 
délicate) mais seulement de l'acquisition mécanique obtenue • 

Dans les circonstances les meilleures, pratiquement, la culture du sens 
mathématique est envisagée ou admise ( voir les manuels ) comme illustration et adju­
vant de l'acquisition mécanique qui tient toujours la place définitive • 

Il nous faudra mener campagne pour renverser les rôles : 

LE TRAVAIL DE BASE EST LA CULTURE DU SENS ET DE LA COMPREHENSION 
MATHEMATIQUE • 

L'ACQUISITION MECANIQUE n'en est que la conséquence • Les machines 
pourraient d'ailleurs s'y substituer alors qu'elles ne se substitueront pas à l'acqui­
sition mécanique • Je me propose d'ailleurs de faire l'expérience du travail en calcul 
avec une machineà calculer qui réduirait à son vrai rale secondaire le mécanique du 
calcul • 

22/- Il résulte de cette prédominance de la mécanique sur la compréhension que 
l'enseignement du cal.cul est toujours prématuré • A tous les degrés on met 

TOUJOURS la charrue devant les boeufs • Il en sera ainsi tant qu'on aura pas rectifié 
la liérarchie comme indiqué ci-dessus • 

3 2/ - Contrairement à ce qu'on pourrait croire nos fichiers auto-correctif's ne 
nous apparaissent pas du tout comme une réalisation fondamentale. Leur 
conception techniq~~ .fsail:i.±a.-l'er - cice et l'entrainement des enfants sur 
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le plan strictement mécanique • 

C'est que nous avons dû répondre bien souvent à des parents qui nous deman­
daient si les fichiers auto-correctifs redonneraient à leur enfant le goût du calcul 
qu'ils avaient totalement perdu • 

Nos fichiers sont d'autant plus précieux que noua avons réalisé à la base le 
travail d'éducation matl-éma.tique qui donne son sens au calcul mécanique • Sinon les 
fichiers ne sont qu'une amélioration technique dans un système erroné .. 

42/- La. vraie solution, la solution définitive c'est dans le calcul vivant que 
nous la trouverons • C'est par l'expérimentation et l'action à m~me les 
exigences de la vie que l'enfant développe son sens mathématique • Il n'y 
pas d'autre voie o Et on l'admet au moins théoriquement .. Mais nous man­
quons dans la pratique d'une technique de travail qui acclimate vraiment 
cette culture mathématique dans le cadre des exigences scolaires • 

Encore une fois, il ne suffit pas de dire : l'enseignement ~écanique 
du calcul est prématuré; les enfants doivent d'abord canprendre les opérations et 
les problèmes qu'ils ont à résoudre • IL NOUS FAUT TROUVER ET METTRE AU POINT UNE 
TECHNIQUE DE TRAVAIL QUI PERMETTRA CETTE CULTURE MATHEMATIQUE ET, EN Ml!ME TEMPS 
LES ACQUISITIONS MEC.ANIQOES, UNE TECHNIQUE QUI NOUS DONNE PLUS SUREMENT ET AU MOINS 
AUSSI R.APIDEMRNT ~ RESULTATS EXIGES DE L'ECOLE PAR LES REGLEMENT~, LES INSPECTEURS 
ET LES EXAMENS • 

Nous avons, ces dernières années, notamment depuis l'édition de la 
belle brochurede Lucienne Ma.wet " Initiation vivante au calcul " (BENP N2 66-67) 
fait faire un net progrès en avant, plus particulièrement au degré maternel et pré­
paratoire • Mais nos experiences ne s'étaient étendues que timidement aux degrés de 
notre école prima.ire • 

Nous commençons actuellement notre campagne pour une METHODE NATURELLE 
DE CALCUL qui sera le pendant de notre METHODE NATURELLE DE REDACTION ET D'EXPRESSION. 

A ces degrés les formules de CALCUL VIVANT que noua avions envisag~s 
pour les premières années de la scolarité sont vite insuffisantes • Dans la pratique 
avec des enfants plus âgés, on ne peut prétendre tirer de la vie immédiate de Pen­
fant les thèmes majeurs du calcul • Il nous faut élargir notre champ de prospection 
et poser, nous poser et résoudre les prob-lèmes complexes que pose la vie, non seule­
ment à l'Ecole, mais dans la famille, aux champs, dans l'atelier, à l'usine , dans 
la création et la construction mécanique et sociale o 

Mais l'enfant, pense-t-on, aura-t-il, m~me dans ce complexe de suffi­
santes occasions d'études ? Ne sera- t - il pas bien vite à court de problèmes valables 
et ne devra-t-on pas, en définitive, recourir encore une fois aux faux problèmes 
dont les manuels nous offrent des listes inépuisables ? 

Ce sont les m~mes questions qu'on nous posait au début de notre expé­
rience du texte libre parce que à voir vivre et réagir l'enfant ~n classe on sous­
estimait totalement la profonde richesse de ses connaissances et de ses pensées 

La. mine des problèmes qu'il se pose est de même inépuisable • Seulement 
nous avons oublié de la prendre en considération • Mi.eux, on a désappris aux enfanta 
de se poser les problèmes, m@me majeurs; on ne les aide point à solutionner les dif­
ficultés réelles de la vie et on leur apporte de l'extérieur des rébus dont ils n'ont 
que faire • 
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Redonnons à nos élèves l'habitude de traduire, d'exprimer» d'extérioriser 
les problèmes qu'ils se posent o Nous nous appliquerons ensuite à les résoudre par une 
exploitation pédagogique tout à fait comparable à l'exploitation pédagogique de nos 
textes o 

La chose est possible o Les premières experiences réalisées à l'Ecole 
Freinet ou dans d'autres classes ne sont certes pas encore probantes o Comme au début 
du texte libre nous nous heurtons à l'impossibilité pour l'enfant de s'arracher aux 
formules scolastiques si longtemps consacrées9 On pense à tort, que seul.s sont valables 
les problèmes qui se terminent par l'interrogation tràditionnelle, alors qu'il y a des 
problèmes qui se résolvent par d'autres problèmes ou par des approximations • Nous 
n'avons pas encore établi non plus~ expérimentalement , la forme selon laquelle le 
ma.ttre apportera sa part o Nous aurons à détruire chemin faisant le mythe de la 
p.Dogression comme nous avons détruit en français le mythe de la grammaire o 

Ce sera l' oeuvre des années à venir o Il y aura quelque chose de changé 
dans notre enseignement du calcul le jour où le CALCUL LIBRE aura acquis la place 
éminente qu'a pria le TEXTE LIBRE dans l'enseignement du Français o 

Voici par exemple» quelques problèmes posés librement dans la classe de 
notre ami BERTRAND (Landes) • 

" Maman donne 450 Fr par jour à la laveuse qui vient 4 fois dans le mois • Elle 
" lui donne un savon à 60 Fr, un paquet de persil à 70 Fr et du bois pour 50 Fro 
" Canbien Me.man dépense-t-elle par mois et par an ? 

Ce problème est directement inspiré par les problèmes classiqu,..s o Si 
elle fait ces calcul.a, la maman ne se pose sans doute pas les questions sous cette 
fonne mais plutôt g " Si je lavais moi-m~me je pourrais peut-8tre, à la fin du mois, 
acheter telle chose pour ma fille o o Et qui sait si» en défini;;ïve, une ma.chine à 
laver ne conviàndrait pas ? " 

Ce qu'il faut c'est réhabituer nos enfants à se poser les vraies ques­
tions de la i~, m~me si la réponse doit être délicate et difficile. Il faut éviter 
que l'enfant construise un problème qui sort de 11 sa force ", qu'il puisse résoudre, 
cormne le fait l'instituteur qui prépare sa classe o Il faut affronter le complexe et 
entratner les enfants aux formul.es de réalisation, qui ne sont d'ailleurs pas toutes 
forcément mathématiques o Elles peuvent ~tre économiques et sociales o 

" Ma.rnan a anheté un porc 390 960 Fr, à raison de 270 Fr le Kilo ,, Elle Pa payé 
" 50 Fr de plus le kg que l'année dernière o Quel prix aurait-elle payé celui-ci 
" l'année dernière ? " 

Exemple encore d'une question à forme scolaire o Ce n'est pas la question 
que se posera la maman • Elle dira peut-etre : •• Nous avions payé notre cochon 50 Fr 
de moins par Kg et je me souviens qu'il m'avait coO.té exactement 350000 Fr o Il me 
semble qu'il était plus gros que celui de cette année. Qui sait ? " 

-:-:-

Nous allons sur ces bases reprendre nos experiencea à 1 'Ecole Freinet o 

Je serais heureux que d'autres écoles se joignent à nous et nous envoient le résultat 
de leurs travaux o 

Nous pouvons asailleura aller plus loin o 
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LA GERBE : 

ABONNEMENTS ET SOUSCRIPI'IONS 1955 - 1956 ' 

Sont prévus cette année les abonne.,nts ou souscriptions suivants 

) Numéros par mois l'ab: 

2 Numéros par mois l'ab: 

900.-

6oo.-

ALBUMS D'ENFANTS ) Numéros par an l'ab: 500.-

Bo ToT 

. " 

(4 Numéros par mois l'ab: 75p.­
Les 40 Numéros de l'année 

lo 500 Fr 
SOUSCRIPI'IONS 

Textes d'auteurs Films fixes (noir et couleurs) 1.000.-

Les 40 Numéros de l'année 9000- Bibliothèque de l'Ecole Moderne1.ooo. -
(I) --------

2. ooo.-

(I) Collection de Livres qui continueront sous une forme plus attirante, 
notre documentation BENP (à parattre : Méthode Naturelle d'Ecriture). 

ATTENTION 
-:-:-:-:-:-:-:-:-

Primes à tout abonné ayant payé un total d'au moins 50650 Francs .. 

Au choix ~ 

- 500 Fiches carton imprimé pour collage (ancien F.s.c) 
(port à la charge de l'abonné) 

- )0 séries de 8 Fiches FeS.C (au choix) 

- 4 albums reliés anciennes Gerbes • 

--:-
-:-:--:-:-:-

-:-:-:-:--:-:-:--:-:-
-:-
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-. L'ART à L' :ECOLE .-
-:-:-:-:-:-:-

DESSIN ET PEINTURES LIBRES 

HŒAMBULE .-

L'expression n Cours de Dessin" semble donner au ma.1tre la direc­
tion effective de ce qu'on appelle encore trop souvent " l'exercice de dessin "• Le 
mattre expose, explique, corrige. L'enfant écoute, et s'évertue à appliquer les rè­
gles apprises • 

Cette attitude scolastique de l'instructeur et de l'élève, nous 
voulons la dénoncer au seuil de ces entretiens • Il n'y a pas dans nos Ecoles Moder­
nes un adulte qui dirige et un enfant qui obéit; il y a simplement des enfants qui 
expérimentent et un ma.1tre qui les suit pour mettre si possible à profit ces expé­
riences spontanées et en déduire si l'on veut, une sorte de théorie du dessin libre 
applicable à la grande majorité des élèves de toutes écoles • 

Le premier r~le revient donc à l'enfant • C'est lui qUJ. J.mprovise, 
c'est lui qui module et compose et tout naturellement, l'attitude du maitre devient 
dépendante de celle de l'enfant • 

tout à apprendre • 
N'est-ce pas trop risquer ? Car enfin, l'enfant ne sait rien ~1 a 

- Il ne sait pas dessiner, c'est à dire, reproduire les surfaces, 
les volumes, la couleur de l'exacte réalité • 

- Il ne sait pas par UI.te comparaison objective et rationnelle de 
ses graphismes et des objets qui conditionnent ces graphismes, corriger ses erreurs • 
Aussi bien, l'exactitude est pour lui subsidiaire • 

- Dessiner ce n'est pas pour l'enfant reproduire la réalité, mais 
plut~t, manier des symboles de réalité dan.La des constructions toutes subjectives. 
Les canmentaires de dessins, donnés a posteriori, par leurs jeunes auteurs font la 
preuve du mande fabuleux qui gravite autour des dessins d'enfants • 

Quelle piste faut- il suivre ? 

ma1 son bouquet ? 
- celle du cueilleur d'images qui toujours trop embrasse et fait 

- ou celle de la règle exacte venue de la leçon de chose et qui 
exige que le dessin soit d'abord et surtout l'objet reconnaissable et si possible 
juste. 

L'Educateur reste perplexe • 

Cette facilité de l'enfant à faire surgir de la pointe de son 
crayon une réalité incohérente et fantastique, lui donne quelques appréhensions. Où 
va l'enfant par ce chemin là ? Et ne risque-t-il pas d'avoir l'esprit faussé par ce 
langage erronné et qui par surcroit étaye une imagination souvent déréglée et qui ne 
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connait plus de limites à ses débordements • 

La leçon de choses basée sur l'observation méthodique, serait 
tellement plus rassurante 

En fait, m~me si le ma1tre impose la leçon de dessin, leçon de 
choses, c'est quand même le graphisme qui triomphe sur les marges des cahiers, les 
murs du W.C ou de la cour ou sur la chaussée, noire et lisse comme un tableau 
noir sans fin • 

Le graphisme triomphe, simplement, parce que l'enfant a du 
plaisir à dessiner • Tout bébé il jargonnait pour le plaisir de faire sortir des 
sons de sa gorge; aujourd'hui, il dessine pour cette joi~ toujours nouvelle de 
délivrer des bonshommes de son crayon • Ce plaisir initial, c'est le moteur essen­
tiel de toute éducation naturelle et en définitive, l'enf'ant, comme l'eau, coule 
où il veut • 

K'éducateur n'est là que pour constater le dynamisme du cou­
rant, pour en éviter si possible le gaspillage et conserver son potentiel ascen­
dant dans des démarches de plu~~plus parfaites • 

On voit de suite que le rele du ma.1tre est signé de prudence 
et de doigté • Il est facile de rester prudent • Il est moins aisé d'avoir du 
doigté car le doigté suppose la CULTURE • Certes si le maitre était informé des 
prodigieuses images de l'immense patrimoine artistique, il serait moins troublé 
par les symboles graphiques de ses élèves • Il aurait m!1ne wi secret plaisir à 
établir des comparaisons entre les décorateurs de grottes, les graveurs de galets, 
ou les inventions de nos cubistes ou de nos surréalistes modernes • La CULTURE , 
cette griserie du savoir, tempérerait les rigueurs de la logique et de l'exacti­
tude • 

Nous ne sommes pas hélas ! de~ gens de culture et c'e3t avec 
notre propre ignorance que nous devrons aborner le problème de l'éducation artis-
tique de l'enfant, problène qui dépasse, ou pressent, le contenu de la petite 
leçon de dessin • 

Si handicapés au départ jusqu'où pourrons-nous aller ? 

La pratique, corrune toujours, nous enseignera • 

. 
-:--:-:--:-:-:-

-:-: - :- :-- : - :-:- : -:--:-:-:-:--:-:-:-- :-:--:-. 

E e FREINE!' (à suivre) 
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-. F I C H E S DE SCIENC ES 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-

' .-

- 17 -

LE TEMPS QU'IL FAIT 

LA T.EMPERATURE ET LE THERMOMETRE 

Questions d'Enfants • -

Observations .- - Relève la. température à différents moments de la journée 
- Etablis un graphique 
- Etablis un graphique hebdomadaire 
- Compare le avec celui que tu reçois des correspondants 
- Examjne des thermomètres ordinaires 

- un thermanètre à maxima et minima. 
- un thermanètre hors d'usage 

ENQUETE .-

Expérie™ .- - Construis un appareil semblable au thermomètre 

- à air 
- à liquide 
- un pyromètre 

- Gradue le par comparaison avec un thermomètre 

Documente-toi - Comment sont fabriqués les thermomètres du Commerce 
- Comme les gradue-t-on? 
- Lis la BENP. 
- Lis la B. T nLe Petit Météorologue" 
- Lis dans la GERBE du 1er Novembre 1951+ " Qui a inventé le 

Thermomètre " 

CONSTRUIS UN THERMOMETRE ;-

à air 

- un fl.Acon surmonté d'un tube de verre 
une goutte d'eau rougie dans le tube 

- tiens le flacon en main 
Que fais la goutte d'eau ? 
- Retire la main • Que se passe - t - il alors ? 

- Répéète l'exp~rience en plaçant ton appareil au dessus du poêle 
ou du radiateur, ou d'une bougie allumée. 

Que se passe-t-il ? 
- Retire l'appareil de la source de chaleur • Que fait la gout te 

d'eau ? 

à eau 

- même matériel que ci-dessus mais cette fois l e flacon est plein 
d'eau o Celle-ci monte de quelques cm dans le tube • 
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- Repère son niveau en collant un petit papier • 
- Place l'appareil au-dessus du poêle ou du 'radiateur • 
Que constates-tu? 

"' UN PYROMETRE voir F. S. c 1 

' 1 
1 GRADUE TON .APPAREIL e -

1 
___ ,a, 

~ 

' ri " ' - l 

,_ 1.-"'-:._ -l,-_: - -- - I~ -- - -
Inscrit la température 

sur un repère • 
Inscris la température sur 

un autre repère • 

- Divise l'interval le entre les deux repères en 
parties égales o 

Sous l'influence de la chaleur, l'air 
l'eau 

ont occupé Wl plus grand volume • 

la tige de fer s ' est allongée 

On dit qu'ils se sont dilatés 

-:-:-

COMMENT SONT FABRIQUES LES THERMOMETRES DU COMMERCE • -

La tige du thennomètre est un tube très fin (un tube capillaire) 
On ne pourrait pas remplir le réservoir en y versant de l'alcool ou du mercure 
comne Gm pourrait le faire avec une bouteille • Voici comment on procède • 

Expérience - Chauf'f'e le fl.aoon quelques minutes. Que remarques- tu? 
~ - Retire la flarmne - laisse refroidir en maintenant 

J'J,,.-. _ l'extrémité du tube dans l ' eau • 
~--

MOW.. POURQUOI LPEAU MO'NTE .. T-ELLE ? 

La. chaleur dilate l'air et la chasse du f~con • Il y a donc le 
vide dans celui-ci - lorsque tu refroidis la fusion atmosp~rique fait monter l'eau 
dans le tube • 

C'est de cette façon qu'on procède dans le commerce' • Lorsque le 
réservoir est plein, on ferme l'extrémité du tube en :faisant fondre le verre sur 
une flamme très chaude • 

COMMENT SONT GRADUES LES THERMOMETRES .-

On marque 02 lorsque le thennanètre est p+ongé dans la glace fon­
da.nteo On marque 1002 lorsqu'il est placé dans la vapeur a/eau bouillante .LPinter- . 
valle entre 02 et 1002 est partagé en 1 OO parties égales • Ce genre de thermomètre , 
est le thennomètre CENTIGRADE • Il en existe d'autres moins employés : / 
LE THERMOMETRE REAUMUR 02 dans la ~ace fondante-802 dans la vapeur d'eau bouillante 
LE THERMOMETRE F.AHRENHEIT 322 dans la glace-2122 dans la vapeur d'eau bouillante • 
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Force nous est de constater, d'ailleurs, que le mot de 
gu&ison a. un contenu de plus en plus relatif. La méèe­
cine ne peut se prévaloir d'avoir définitivement guéri le 
tuberculeux, devenu invalide en sana chirurgical ; ni 
l'opéré dont la. clinique a fait un mutilé dans 80% des 
cas, passé la quarantaine ; ni les malades relevant èes 
dia.thèses familiales graves qui alimentent l'essentiel des 
maisons de repos et des cliniques psychiatriques. En w1 
mot, la médecine s'accommode de résultats très aléatoires 
qui relève11L, dans leur ensemble, plus de l'échec que du 
succès. 

Très conscient de ces réalités, le Professeur Hufeland 
écrivait : « Sur dix malades que nous croyons guéris par 
la médecine, un seul l'est. Je suis persuacl.é clepuis long­
temps que cle tous les malades 1·êtablis à. la suite de l'inter­
vention des médecins, il n'en est que quelques-uns qui 
sont guéris par cette intervention, car il anive fréquem­
ment que la natw·e doit combattre deux ennemis, la 
ma.Jadie et le médecin. » 

Il découlerait de l'appréc)ation du praticien qu'il est 
logique d'ajouter aux survivants que la médecine - à 
tort ou à raison - dit avoir amélioré les malades, plus 
ou moins catalogués consommateurs de remèdes en aLten­
te d'incidents graves. 

Pour finir, cela fait beaucoup de malades par le globe 
et, peut-être, pourrait-on affirmer, sans grande exagéra­
tion, que la maladie est, à tout prendre, la chose la 
mieux partagée. 

Cependant, c'est la santé qui nous imtx>rte. Après 
quelque 28 ans de recherches et de pratiques de vie 
naturelle, nous pouvons dire que chacun peut la conqué­
rit· dans les limites de l'hérédité et du milieu social, 
eux-mêmes toujours perfectibles dans les données tou­
jours changeantes de la. vie. CA suiV1·e>. 

(1) Dr R . GILLET. 
(2) Dr René ALLENDY 

19, rue Amélie, Paris. 

E. FREINET. 

Essai sur Io guérison. - Denoël, 

·································································································-··········································· 
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llEALIT E DE LA POLIO 
Depu-is avril 1955, tous les journaux et revues, les 

radios annoncent : u la polio 'Vaincup po I' le 11acci11 
Salk». Enthousiasme 1 Vaccinations rn masse 1 
Exportations. Articles dithyrambiques... Vivs la 
Rcience 1 

On sait mal ce qui arrivera et ce qui peut encore 
o.triver. Lire ùans Vaccination et Santé (1) de juil­
let.-aoû.t 55, l'opinion du Dr Prat: 

Dans rc même numéro : 
- Encore et toujours des accidents post-vacci 

naux. 
Possibilités et limites de la Thérapie cellu­
laire (Dr G. Gross). 

- Aseptie et vaccins (Dr Cousigou). 
- Supprimer les varcinations (Dr R. AJ:bsltier). 
- Lu Ligue nati onale contre les vaccinations. 

SNI 1 ru vaux. 

PEUT-ON GUERIR EN DEHORS 
IŒS IŒGLRS DB T'ART MEDICAL ? 

'fl'ès sonvent la grande presse relate la condam 
nation par les tribunanx de « chal'latans, escro­
queurs, ignorants.,. " SE' prétendant gJJPrisseurs. 

C'est. souvent exact. 
Est-ce toujours vrai ? 
Lire dans u La Libre Santé,, (2) N° juillet-août 55 : 

" Défense des guérisseurs ,, (R. Chotard). 
Dans ce numéro . 
- Le procès du Dr Fouqué. 

- Appel en faveur d 'Henri Garat. 
- Remous dans la Bergerie (Dr Jean Doux). 
- Chirurgie esthétique et légalité (Dr Claoué). 
- Où M. Duhamel en prend pour son graile 

(Dr Fouqué). 
T.E's microhes et la bombe (C. d'Autrec). 
A propos des recherches sur le cancer (S. Mac 
Say). 

QU'EST-CE DONC QUE LA MALADIE ? 

Les encyclopédies médicales, les 1evues, la prei:;i:;t:, 
la Radio nous renseignent journellement sur les 
causes, les symptômes et l es thérapeutiques des 
maladies. Car il y a des maladies, selon les concep­
tions classiques. 

Non, disent des cc hérétiques ,,, il n'y a qu'une 
malcLdiP aux aspecls divers. 

Lire dans «La Vie Claire"• N° de juillet 1955: 
Un 1101.weau facteur physique de guérison, pa1 

L. Guérillot. 
Dans cc numéro : 

La bataiUe du pain - Le sucre industriel. 
- Traitement natul'el des b-lessures, piqù1·es, 

etc... (Geoffroy). 
A travers les corps ét les âmes (Louis Castin). 
Comment éliminer les toxines. 

(1) 10, rue du Roi de Sicile. Par1s-48 
(2) 20, rue Fourcroy, Paris-17° . 

E. F . 

......................................................................•....................................................................... 
ANDRt ScHMIIT et ANDRf BoULOCNE : La 

Colonie de Vacances. - La Cure 
de Sonté et Les jeux d' enfonts (Lee 
Edition& du Scarabée). 

• La santé des enfants dans nos gran 
des "illes est en péril. Lee "oix les 
plus autorisées s'élèvent pour dénoncer 
le manque d'air, le manque d 'espace. 
les classes surpeuplées, les cours de 
r6création trop petites, Ica horaires et 
les programmes scolaires inexorablement 
surchargés. Notre pays difpense des som­
mes considérables pour « guérir • les 
~nfants, pour entretenir de nombreux 
préventoriums et sanatoriums. ». 

effréné du potentiel ..i., l'enf,.nce, il suffi­
rait de faire vivre l'enfant dans lea 
conditions d'hygiène et de joyeuse et 
naturelle activité qui nous sont présen­
tées ici dans ce modeste opuscule, riche 
d'enseignements. 

et les moniteurs de colonies ~olait l 

que cette brochure dense et sérieuse a 
été écrite. C'est dire qu'elle intérea1e 
la majorité des éducateurs à toua Ica 
degrés et que la lire, la comprendre, la 
méditer, la mettre à l' épreuve, eat le 
premier des devoirs de celui qui a 
charge d'enfant._ 

Et pourtant, pour éviter ce gaapillage 

On comprendra la valeur des sugge&­
tions qui nous sont données en décou­
vrant, page après page, que les donneurs 
de conseils sont avant tout gens d'ex­
~rience et éducateurs ayant pleine 
conscience de leurs responsabilité et se 
référant aux Maîtres qui ont apporté la 
meilleure contribution awc laie naturel­
lee retrouvées, Carton et Hébert. 

c· est spécialement pour les directeurs 

Manger, marcher, courir, jouer. aonl 
des gestes naturels, encore faut-il qu'ils 
soient créateurs de vie, d'équilibre et de 
joie. André Schmitt et André Boulogne 
vous aident à réeoudre toua lea vastes 
problèmes indue dan• la vie physique 
et auaai morale de l'enfant en colonie 
de vacances. E. F. 



Il devient fastidieux de répéter 
avec quel allant se déroulent nos 
Congrès d'Elé. l\1ais si, a.u lieu des 
70 places que nolrc ami le Dr 
Kra1chel, dans l 'un des internats 
dont il s'occupe, avait mis à notre 
disposition, nous en avions eu 85, 
certains camarades ne seraient 
pas rrstés «sur l e quai», avec 
toutes les cunsét1ueJ1ce1:> psycholo­
gic1ues que <"<'lle situation com­
porte. 

G 1·âce à u11 mil icu tout différent, 
grâce à la présence de nouveaux 
camarades ù côté des quelques 
" penuanenls "• el [i la présence 
d'une délégalion belge assez im­
portru1te, l'atmosphère était une 
101s encore l'enouvelée. Pour la 
première fois, trois normaliennes .. 
el, pour la première fois, un grou­
pe de secondaires dont deux pro­
fes~curs de péùugogie. 

Nous ne pa1·Jons pas des Italiens 
qm ont adopté nos Congrès d'Eté · 
ils étaient tlix-lluil. Et nous avion!:!, 
uvec uuln~ 111111 Muuluuud, un rP­
prés<'ntant officirl de la République 
de l::iamt-Mar111. 

:'fotre Congrès d'Elé était donc 
l•ien i11ternalional, d'autant plus 
que k1. Roumuuie now~ a donné 
signe do vie en nous demandant 
des renseignements, ams1 que tn 
Hongrie. C'rst une simple raison 
de famille qui a empêché le pro­
fesseur hongrois Toth de se trouver 
parmi nous. Mais on verra, en li­
!>ant plus lard le compte rendu du 
voyage en Hongrie, que c'est une 
véritable délégation qui, passant 
par Budapest, est allée le dénicher 
darn:i son petit village. 

Pédagogie 
A la. dernunde génént.le, l'accent 

s'est porté sur toutes les questions 
d'expression et d'art libérés par 
une ambiance favorable : ambiance 
scolo.i.rc, et au.cisi a.mbio.nce sociale. 
li n'cst so.n~ doute pas d'activités 
qui révèlent davantage l'influence 
du milieu sui la libération de l'in­
dividu. 

TL·ois ateliei'S nouveaux étaient. 
organisés ayanl, comme les au­
tre~. leur res~onsable permanent : 
Peinture, tlla.1 1011nettes et Musique. 
Les co.marades italiens m'ont dit 
avoir trouvé dans nos techniques 
de peinture1 selon l'impulsion don­
née par Ehso Freinet, une vérita· 
ble révélation. 

En fin de congrès, ces équipes 
se sont réunies séparément sans 
o.utre ordre du jour que les ques­
tions qui leur étaient particulières. 

Et, surprise du VII° Congrès 
d'Eté, ·l'équipe des secondaires 
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était la plus nombreuse, composée 
en trois parties égales do Belges, 
Italiens et Français. Un travail 
extrêmement précieux s'y est dé­
roulé, qui a constitué une prépa­
ration en profondeur de la réunion 
de septembre à Cannes. Le compte 
rendu de celte commission est trop 
long pou l' êt re reproduit ici. 

Une t é11nion spéciale ti été ré­
scrv6e, 1·01111110 tl'l1nhitude, fi tous 
les cnnm1·ndcs qui voulaient étu­
dier comment ils allaient démarrer 
tt la. renll'fo pruclminc. 

Cette organisn Lion, due ù une 
équipP de quatn\ esl certainement 
en prog1·ès sur l'au dernier, et je 
considè1·e eon11ne un test favorable 
le fait qu une quinzaine cl equ1pes 
de conesponduncc directe entre 
ci eux cla~ses se soient constituées. 
C'est r6ellcment un maximum 

Le rést•n u a été élargi encore, 
ainsi IJUe l'éturlt' clrs aspects so­
ciaux de la pédagogie, lors du 
vovagc· en Hongrie, qui a. constitué 
uue sor t.e ùe 11u:,t-cu11g1ès. 

La derrnère qu<'stion éh1dié1• fut 
celte clu p1·ofil vital. Les conditions 
n'étaient pns fn\'Ol'ablcs û l'étalJlis­
se111e11L d'u n profil , 11m1 s n'avions 
ni lci:1 uns ni lcc u ulres une ex­
périence suffisante de celte ques 
tion. El pourtant, un peu de pa­
tience aidant, le profil établi don­
nait lout cle suite des enseigne­
ments pr6cieux. C'est avec une 
sorte de stupeur l{Ue quelques ca­
marades sont venus aussilôt nous 
ùe111aud6J' des renseignement:; sup­
p léu1c11taires. 

Ce qui élumH:l le µlu::1 est c<alai­
uemr-nt celte C u s i o n intune des 
trois aspects d'uu même compor­
tement : le milieu social (et fami­
lial), ltl milieu physiologique, et 
l'altitude psychologique, toute dé­
fail lance dans l 'un de ces aspects 
éclairant l '"nscmllle du p1·oblème 
et permettant de détecter une cau­
se sociu le (f.amilinle) ou phyqiolo­
gique. 

Nous espérons pousser cette étu­
de plus sériew1ement l'an pro­
chain. 

Ne parlons pas des excursions 
dont w1e seule, la visite à l 'usine 
Siemens-Schucker, sous contrôle 
soviMit1uc, n'a JlHN été poi;sible, 
l'administration soviétique ayant 
déjà commencé à quitter l'entre­
prise, alors que les Autrichiens ne 
l'ont pas enco1·e en mains. 

N'insistons pas, non plus, sur les 
visites individuelles ni, smiout, 
sur les " explorations ,, dans des 
quartiers où le Danube Bleu lui­
même est devenu gris ·pour tou· 
jours. 

- .ViEllllE 1955 
Il faut rappeler pourtant ue ùi­

ner en l 'honncur de uolre dévoué 
Dr Kraichel, pJein d'une inépui­
sable honne volonté, ;'1 qui nous 
avions le plaisir ù'offrir, avec un 
petit souvenir tle l'Ecolr Moderne, 
w1 bouquet du plus heau rouge. 
Qu'il soit, UllP rois 1•w•11re, n~­
mcrcié. 

Et l'ail Jll'OC'hnin ·1 
En Suisso? Persouut· n·} songe: 

c'Psl ll'OJl <'11P1· pour 111 1;,,u1·s~ de 
l'instituteur moyen. 

En Frnnce, comll\c il se üovrait 
après un congrès i\ 1' Et l'llllger? On 
}JCllSO à nriv1· r•l ù Llesnnçon Mals 
l 'cnthousinsme n'y est pas. La dis­
cus::;ion s'c111hrouillc el patauge ... 
De la rumC'111· rnontc une question · 

" EL la Belgique·? \ ous ne pour­
riez pas nous orgatlÎ<;rr ça, los 
Belges? Peut-êlr<', pourquoi pas, 
hien sùr que si n. Tout le monde 
lève la main, applaudit. La Belgi 
que?, c'est prcsquo Io. France 1 

Mais uulrc cnmo.rntle Monlanan, 
qui a déjù parlé cl" nonl't recevoir 
à San l\lnrino, revient ù la charge · 

" 1\Iai,; j'c~pere qu eu 1957 vous 
\ ientlrez il 8ai11l-~la 1·m 1 " ~ 

Le VI f• Cong 1·ès d' Elé eL1ut te1·­
miné... snu f poul' lm; 1;amaraùes 
qui , malgrù les difficultés d'orga­
niser Io dépurt eu Hongrie pen· 
dan.t les t rn vu ux tl u congrès, 
avaient s11 conserver un peu d'es­
poir secl'et. . et assez de finances 
po111· conllnuer la l'Oute. 

Et la. visite à notre corre11pon­
daol ùe Gamba a été plus bellr 
que tout, plu11 belle que 1:::1 fameu 
sr. journé11 ri~ Livon1·1rn (où les 
c:unn.rades ùe l'Ecolr. Moderne 
fraternisaient avec le~ dockers). 
d'autant plus que nous y avon~ 
trouvé l'occa::;ion d'échanges nou 
veaux et l'espoir d'une Brochure 
de Trnvail r1fo lisée pe.1· des lnstl­
tut eurs et professeurs hongrois, 
sans comptc1· la visite 1l'un Hon­
grois a Uorrleaux. 

Mais n'anticipons pas ce comp­
te reudu est œuvm collecUve ; sa 
publication devra donc attendre 
quelque peu 

Et, dès maintenant, en route 
pour le VTII• Congrès d'F:té 1 

Roger LALLEMAHll. 

Le gérant : C. FREINET 
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